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VINGT ET ÜNItHE CHAPITRE

de là région des Cantons de /Est 
Le Chemin Craig —

EPISODE n
Personnages: Mrs. Thomas LOT h ID/,

Mrs. Robert LESTER.
Mrs. Adam LYMBU RD/ER.
Sir James CRAIG 
Hermann RYLANIX
Mr. SALESBVRY, aubergiste de Stansteud. 
Le COCHER.

(On peut doubler les rôles d'hommes).
NARRATEUR: Janvier 1811. I-a température eat froide et 

neigeutte. Ma -» en dépit du ciel inquiétant, !« famea«e dilntence, 
aiUdée de quatre rob'.Mtee chevaux, cet piète pour »<ni premier 
voyage de Québec à Boston. Les bagages sont déjà chargés. et 
en attendant iva autre» voyageur» qui doivent faire le long trajet, 
troi» in nu-s sont installée» »iir un m«>me a ège, à Tmterieur du 
lourd et solide véhicule ; et l'une d’eUee. ..

MRS. COFEIN : (Rieuse). Why, what a thrill' Pensez 
donc Mrs, Lester, nous allons d Boston, nous allons 
de Quebec à Boston !

MB'* LESTER: Eh oui, nous inaugurons le fameux che­
min Craig en diligence. Vous ne dites rien, Mrs, 
Lymburner ?

MRS LŸMBURDiER : Je crois que c'est beaucoup d'hon­
neur pour Sir James Craig lui-même, d'avoir trois 
dames de qualité pour ce premier voyage. Pensez 
que je suis partie exprès de Trois-Rivières afin de 
rehausser de ma présence this coach, et d'apporter 
des sujets de conversation intéressants aux voyageurs, 

MRS. COFFIN'. (Bas). Is she not sophi seated ? (Haut). 
Et vous, Mrs Lester, est-ce que votre voyage a Bos­
ton a un but précis ?

MRS. LESTER : Oh non. Just the ride. Toutefois, je 
profiterai de mon se four là-bas pour visiter les grands 
magasins, et faire quelques emplettes. Bijoux, collier, 
une tmgue peut-être, it probablement une étole de 
taupe.

MR* coffin: En Ote a, tuui, ie veux aller au theatre, voir 
let musees, Les bibliothèques, et sûrement aller à un 
ou deux dancings. I adore the dance.

MRS. LYMBVRNE.R : Je suis attendue à Boston pour une 
réception, un gala qui sera offert [tar les membres 
du gouvernement américain et leurs dames Very 
exclusive of course. Mais ie crois pouvoir vous 
procurer des cartes (finvitation, Mrs. Coffin, ainsi 
qu'à vous, Mrs. Lester.

MRS. COE El N : Trop aimable, chère amie 
MRS. EESTER : Charming indeed, Mrs Lvmburner 
MRS LYMBURNER: Oh, don’t mention it. please. 

Voyez-vous, mon mari, riche marchand de Trois- 
Rivières, et député en phxs, a de nombreuses lonnats- 
san< es d Boston. Et leu amis bos ton nais de monsieur 
le député Lymburner préparent une réception à sa 
femme, évidemment Ah ! Good Lord ! qu'il fait 
chaud dans cette voidure / . . .

MRS COFFIN: Ne vous découvrez pas! Vous pourriez 
prendre froid !

MRS Lï MBURNER : Je baisse la glot e quand même. 
MRS LYSTER : Fermez. /> vont prie, Mrs lymburner: 

mes bronches !
LE COCHER. Vo être conftMtabte le, jolies ladies, sons 

les peaux de bujfalo et de moutons ?
MRS I YMBVRN1R On étouffe, cocher! It's ta sense.

Portons-nous bien vile ?
COCHER : (Oros rire). No . . .
MRS LYMBURNER : Quo, f 
MRS LESTER Yous dues ?
MRS COFFIN : Vous dues no ?
COE HER No. The double team, il partir pas vite. 

O'abord. 1rs cheiats aller au pas, lentement. Puis au 
petit trot Just lottglinft along . I t ensuite au galop 
dans les descentes, et wooh ! donc ! Le ventre de» 
■■ lierais il traîner d terre! (Il rit)

MR-r LYMBliRNKR (Cn). Ah! pis J'imprudence, ca­
cher ! nous voulons nous rendre d Boston saines et 
sauves, et non pas verser en .ours de route et être 
transportées, blessées, dans un hôpital! You got this 
well in yirur ear, you big fat coachman *

COCHER: I sure did, mam What - Yô appeler mod a 
big fat . oachman ! Mats mod ne suis pas le Grand 
Y oyer gui pesé three hundred pounds ! Mon poids sur 
la balance publique il est de cent quatre-vingt-sept 
livres And / am tall Ce qui fait paraître à moi 
beaucoup de la corpulence, ce est mon habillement. 
Deux paires de ta culotte, trois chemises, trois paires 
de la chausson, dans mes mocassins de peau de la 
orignal, poil en dedans 

MRS COFFIN : Ca va taire, cocher.
COL HE R Une bougrine d'étoffe lu pays, une grosse 

capote tf étoffe du pays par dessus ma bougrine 
d'étoffe du pays, et le crémone le laine around my 
nec k, et le ceinture around my wnist^. , ,

MR S LESTER : Et un casque de poil . . .
COCHER : Otter Loutre
MRS LESTER Et des mitaines de cuir. Quand parlons- 

nous, cocher T
COL HER . Aussitôt que les gentlemen ils seront là.
MRS COFEIN : Oh ces hommes, ces hommes, ce qu'il 

se font attendre!
MRS. LYMHURNF.R : Y es. Et faire attendre des dames 

est très impoli, très discourtois.

COCHER : Vd les trois madames, must be very slim, 
très mignonnes, but . . . avec vos multiples petti­
coats . . . plenty jupons . . .

MRS COF EIN : Oh !
MRS. LESTER: Oh!
MRS LYMBURNER: How shocking!
COCHER: Et grosse chape over vos coon coats, ce était 

pareil à des mother bears.
MRS. COEE/N : (Eclat de rire). Il est cocasse, very funny! 
MRS. LESTER: Il est polisson comme un gars de chan­

tier, mais combien rigolo.
MRS LYMBURNER : Oh, please, dont pay attention to 

him . . . Il va se croire obligé de continuer son dis­
cours.
(Rumeur de foule).

COCHER : Here they are ... All aboard / . . .
(Chevaux qut hennissent. Coups de fouet — Grelots). 
(De* voix de femme* et d'hommes).

CRAIG: (Impatient). Quoit vous devenez lent dans voi 
préliminaires, Ryland. Yous commencez à ramasser 
difficilement vos id tes : c’est un signe que vos facultés 
sont en baisse.

RYLAND : Oh, tout de même, tout de même . . .
CRAIG : Que vous a dit ce trappeur ?
RYLAND : Que fa diligence t’était rendue sans encombres

à Shipton.
CRAIG : Ensuite, ensuite.
RYLAND : Il y a eu arrêt de repos à lrr,<s, puis un rrlm 

d Brand s Hill, où ie coc her a changé d'attelage.
CRAIG: C'est tout?
Ri'LA N D : Il y a eu un attroupement des gens de t endroit. 

On a manifesté i T arrivée de la diligence par des vi­
vats et des cris de foie. Les gens se sont empressés de 
renouveler l'eau chaude des bouillottes et de chauffer 
d nouveau les briques qui tiennent ntl chaud les 
voyageuses et les vovageurs : ces derniers se portaient 
bien, et semblaient enchantés du trajet. Le cocher

B
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"Whiter éj^leskitry , / e»m dl T/our
ene . Iode es . rtnei rno it uSe/cor-x to 

— Bon voyage !
— Good luck !
— Chantez en cours de route f 
— Happy return !

ENSEMBLE : Bye! bye! tu revoir! Bonne chance! Have 
good c are of yourself !
(Effet Je foule. — Musique).

NARRATEUR U.n. I* ..ion 1* •« réiMviv.'. •«.« V'S*
Sa tuyvr >à rUnib, un .mini tea Se Soin. Sir lnm«* On., me 
ponsit. lui .otuii j'j.'h.nt rou.«oi« puf ie. ini.v* IraSIrm .ivrfe.
4. in Pile* earehuultSe. Et pourtant. Sir Jnni-. frimoMe il 
rouurr* .utuur U. see Syeaim »on épais** ruUe i« enamor# S eSre- 
Sou row.#, rémunté aur .«* .nnout la éourartur* oui lui «.»#- 
topp* ir* iamtou. K * ua .«*1# d'.mpal .«ne* ■ ■

CRAIG ■ (U tousse) Ce mal m'humilie et me choque. Ry­
land

RI LAND Oh, ce n'est que ta grippe. Sir fames, maligne
sans doute, mais ....

CRAIG : (Coupant). C'est plus qu'une grippe. Je suit 
atieinl, et gravement atteint.

RYLAND : Yous êtes encore robuste, et votre santé ...
CRAIG : N'est bonne que d apparence.
RYLAND: ious travaillez encore tous les fours.
CRAIG : Mais non sans fatigue (U tousse) El cette 

grippe, qui me donne une fièvre de cheval, nesl pas 
pour m'aider (Un temps) .(ver-vom eu des nou 
velles de la diligence qui a quitté Québec d y a cinq 
fours

RYLAND Mais oui. et fe venais fustement vous les
donner.

CRAIG (Impatient). Allez ahsrs, allez 
RYLAND : Un trappeur qui est arrivé d Quebec, cet 

après-muit. et que fai renconlté dans une auberge 
de Ut ville, m’a Lu ,

sensu e Çoo<J etccninÿ.
you .7.

espérai! atteindre Boston dans trois ou quatre fours.
CRAIG A condition qu'il ne soit pas retardé par la 

tempête.
RYLA ND Mais i date, tout va bien la neige n'est pat 

abondante : U y en a juste assez pour rendre la routa 
passable, et la suivre sans de trop grandes dtfficuilét.

CRAIG : Ce trappeur ne vous a pas rapporté autre chose, 
Ryland '

RYLAND Gui, comme par exemple. Tapparition fnn 
troupeau de chevreuils sur la route, ce qui a faet 
mtèrrcsé ces damée. L’abondance des lièvres et de» 
renards rouges, sur le parcours, offre une autre dis­
traction aus voyageurs. Mats les iarurrnts de la 
diligence, allumées la nuit, attirent les fauves de la 
forêt, et cela n'est pas rassurant A un moment, on 
a iraint qu'une bande de loups n'attaque les chevaus, 
et ce fut une folie panique chez 1rs James dans In 
venture Heureusement, quelques coups de fusils chas­
sèrent les carnassiers, et les détonai;,mi eurent pour ef­
fet de lancer les chevaus au galop. (Riant). Yous 
soyez, Sir lames, que le voyage ne manque pas d'émo­
tions

CRAIG l-es femmes qui s’extaaeni devant an Icèvr» eg 
pâlissent de frayeur devant un loup ne m'intéressent 
pas. Ce que fe considère avec saioia, mm, c'est que 
le chemn Craig s'aiVre d'une utilité imisnletlahl» 
pour tes regions qu it traverse, qu'il accentuera la 
développement de . es montes région,. et qu'il avan­
tagera la population brilannitme croissante des East­
ern Townships. Cela est mon oeuvre, Ryland. et f en 
ms fier.

RYLAND tvec raison. Sir James, car ca chemin et Ira 
autres qui s'y raccorderont assureront la prédomf 
nance de l élément anglais dans ces vastes régions l-et 
tMSiern Townships, par la volonté et la clairvoyanc*

(A suivre en page XVI)
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La pelouse

p*r C.crattl ftO&SF. pire, tart, 
«yronomc. maître rn

•rrkilrt I» - pa% «agiM«

Henry Becque, poêle
Pour la fouie. Becquc aa ' auteur 

de la Paiisiennc et des Corbeaux. 
Mais kr> lettres savaient que lauteui 
de 1» Navette et de Michel Pauper 
était, aussi poete, et de* meilleurs 
M Alexandre Arnaoutovich. qui a 
fait une brillante these de doctorat 
sur le grand dramaturge, publie li­
ne brochure. Henry Becque, poêle, 
où il met en valeur avec beaucoup 
de finesse les rares qualités de sen­
sibilité délicate et de fierte un peu 
hautaine qui caractérisent une suit: 
de poèmes posthumes, publies par 
les soins d'un des petits neveux de

v >e de Tesprit

Classiques
vivants

de la

par
G«> SYLVESTRE 

Société Royale du Canada

le a*»! — l e« pelouses comme tou- Doit-oo fertiliser une pelouse? oui. 
tes les autre* cultures exigent un sol surtout si elle donne des signes de 
de bonne texture, bien pourvu dele lenteur dans la pousse Et le meil- 
menis nutritifs et riche en humus. On ^Icm moyen de maintenir Sa vigueur 
a de bons re* ikais quand les •* d une pelouse est encore d appliquer 
©U premiers pouces de sol sont de annuellement, très a bonne heure au 
•able très fertile, de terre tranche ou printemps, environ de pouce de 
de glaive Dans les cas extrêmes de très bon terreau ou de fumier pourri 
•able xec: il est bon d aioutcr de la sur toute 1a surface de la pelouse. On 
ghiise et de la maiiere organique pouira encore appliquer en .ouvc 
«on» forme de fumier pourri ou de ture 20 à 30 livre» de 4-Ï-10 ou i »

Bccque. M. Jean Robaglia.
Beaucoup de ce» pièce* de 
it l'amour 

les délicats, Becque a souffert

pie
faut nous méfier de notre pro-,te! honneur II y a dan* lu Hunt 
jugement. I 'avenir renverse u ! mon,, Muluunu et le ,/«

souvent le jugement des contempo | Saniiaft, de» moments inoubliable*, 
ont ! amour pour sujet Comme Km» ' r*,n\' *'**•“ *“*r* p.,“* d une écriii.rc puéssante et magi*tr»le.

Par gI'"Kl q"r p,i,d‘,n i,u, veux dc' lel >-* *1 bran R Hachette concacre Mon-
„ femme; ma,* a lemon,re ^Tno- ,ht,iam *'"V1,,n ;
mantiqur*. il dédaigne de se lumen 
ter; il enferme sa douleur sous l’ar­
mure d un stoïcisme intelligent. I e 
sonnet souvent cite et dont voici la 
fin:

tourbe, s il s agit d une gUisc corn 
pacte, on ajout* un peu de sable ei 
de matière organique

Le drainage — L eau ne doit pas 
séjourner sur la pelouse, pas plus

b livres de sulfate d'ammoniac aux 
1.1MH) pieds de surface. CeUe appli­
cation de fertilisant sera un peu plus 
genereuse tocs les arbres.

I e secret d’une belle pelouse tient
qu elle ne doit trcmpci les racines de donc à deiu principes de preparation, 
cette même pelouse, de* arbres, de* ai Travail et fertilisation généreuse 
Arbustes et des fkurx. L'eau est ab- du sol;
•olumenf nécessaire pour le develop $«»*• abondant d'un mélange
pemeni noimal des plantes; mais un ' approprie
•sees d eau est peut-être plus must- Et tr©** principes d entretien:
b le qu'un manque d'eau, le cas de »> Fertilisation abondante a chaque
l’eau de surface sera régie par le ni- printemps, surtout sous les arbres; 
vehement Pour ce qui est de Fe-c M < ouper le ga/on au moins une 
ém surplus dans le sol. on en dispose- f©»* I* semaine et laisser les herbes 
ra par un bon svsfeme de drain »gr; cou pees sur place; 
ou encore par de* fosses adroitement Cl Arroser copieusement surtout 
dissimulés a lameic de» plantations durant les sécheresses, 
d arbustes. Mauvaises herbes — Malgré tous

PirpuntHm é» sol _ le gazon le* effort* déployé* pour «.pecher les 
«uge un Mil lies r»l>t en elemcnis maus.ise» herbes d envahir une pe-

J etais brtiul et langoureux;
File était ardente et cruelle:
Amour d’un homme malheureux 
Pour une maitresse mfidele!
L'n jour nous nous sommes quittés, 
Après tant de félicités.
Tant de baisers et tant de larmes, 
Comme deux ennemis rompus.
Que leur haine ne soutient plus 
Et qui laissent tomber leurs armes.

affame dans son solide
celte attitude hautaine. D ailleurs, 
quoi bon gémir ?

de que celle de Iule* Janin au milieu 
Idu dix-neuvième siècle, et Balzac 
! n’était pas considéré a l époque com­
me un plus grand romancier qu'Eu­
gène Sue. il faut donc nous méfier 

I de nous-mêmes. Et pourtant, nous ne 
(pouvons pas éviter île nous pronon- 
j cer, de formuler un jugement en pré­
sence d’une oeuvre : nous tenons ge 

! néralement Mauriac pour plus grand 
! que Simenon, et nous attachons plus 
d'importance a «n jugement de (’har- 
les du Bos ou d Albert Thibaudot 
qu'à celui de Paul Souday ou d'un 
Emile Hcnnot. Nous ne pouvons évi­
demment pas savoir si nous aurons 
tort ou raison aux yeux de nos des- 

raccourci | ccntiantSt mais il reste que c’est l’opi

de ses contemporains lui envieront 
un tel sort, et désireront, eux aussi, 
faire mentir a leur foui le Ihttit n- 
noirt iU I Ai mit mit qui re*eive le 
terme de classique à un ouvrage qui 
que le* hommes de goût regardent 
“a soutenu I épreuve du temps et 
comme un modèk’*.

Mauriac est aussi considéré au­
jourd'hui comme un classique et, s'il 
ne figure p** encore au nombre des 
classique» Vauhoudolk. il a du moins 
été récemment l'objet de maintes etu­
des ’mpoiianle* Sans rappeler les 
innombrables articles écrits en mar­
ge de chacun de ses livres, on peut 
citer le* ouvrages de Chai les du Bo«, 
Edmond laloux. Georges Hourdin, 
Alain Palanie.

nutritif». Alors le terrain est labou 
ré. parfaitement ameubli par plu­
sieurs tours de herse a disques, puis 
Lengrais ch mique. un 4-fMO, e*t ap­
plique a raison de 25 livres par 1,U00 
pds de surface. I ne application de 
fumier pourri, du fumier vieux de 2 
ans remplace avantageusement le 
Jertihsant «.ommccwia! en terre pau­
vre et seche l ex deiK applications

louse, il en poussera sûrement encore; 
et le meilleur moyen d éradication est 
l'arrachage a la main dès l'apparition 
de ces mauvaise* herbes. S'il reste un 
trou a la place de la mauvaise herbe 
arrachée, il sera immédiatement rem­
pli de bonne terre, on y met une p»n- 
cee de graine de ga/on. on enterre 
kgerement et on arrose pour favori- 

une repou»*e rapide du ga/on et

Pour l'examen et la critique 
Notre esprit, longtemps détourné, 
Repousve 1* boisson lyrique 
( omme un nectar empoisonné.
On analyse, on decompose 
L'homme, maitre de sa maison, 
Veut la raison de chaque chose 
Et les choses de la raison.

Cet état d'esprit, uni à une rare 
clairvoyance, devait le porter à h 
satire. Ses flèches ne ménagent p.«s 
les puissants du jour;

mon la plus généralement repaadue i P*Umf- Jo,*Ph
aujourd'hui qu* les premier» son. ! ^TT . ' T le "umet<' *peoal
supérieurs aux .rcoiuis. e! que quel 1 ""u,r qu' - *'*“*";
qJes-uns de no* contemporain* sont , 1 ef"*10" du prl» N"’h»1
deia consKieres somme des classique» '*? ** “'“ronn*r

,(* ne»i pas parce que M franyoM 
Tel esl le sa* d'un Montherlani 1 M a il r i a c . romancier, journaliste, 

dont le* scenes de théâtre siennent de grand propiiélaire et polémiste ba- 
] paraître dans les ctussiques illustres garreur déteste les Canadiens de lan- 

I auhourtoUe que publie la librairie gut franyaisc que nous allons, en re* 
Hachette. Tous cettx qui ont fait de? vanche. mer la grandeur de son 

j études secondaires se rappellent ces oeuvre. M Mamiac, qui ne nous con- 
petits volumes où il» ont trouve le* nait pa« et qui a a notre sutet d in-

wmiiltanec* de fumier 
4-8-10 sont conseillées sur le» table» 
•es», fumic et femlisant sont me< 
langes au soi par deux tour, de hcr- 
*e a dent*. Il ne reste plu» qu'a ni­
veler la su!fa.e tou; en enlevant tes 
pentes pierre* et le* dcb i. étrangers.

ponm et de n< P»' lai"cr de place aux mauvaises 
. n ta, sabir* herbe». ï e» nouveaux herbicide» el

! grande* oeuvre* classiques passées, 
ou des extraits de chefs-d'œuvre ;

; et bien, dorénavant, nos fils trouve- 
j ront dan* celte collection de* extrait'
! de Montherlant, cet écrivain qui n'a 
i pas encore soixante ans et qui est 
! déjà immortalisé, l es deux seuls 
autres écrivain» ifu viecle qui ont été :

que k 2-4-D *ont trex bon», mais doi­
vent être employes d'apres le» recom­
mandations du manufacturier.

Cette farce républicaine 
A trop duré, n'a plus de nom;
Quand Yves Gtiyot se promene
La France tire k canon. >—7- ; —- „ . . ... cEnfin, devant la mon. il reste n. blte» dans cette collect,on rie Uas-

\ique« sont ProuM et Barre». C*st

Quand une plaque de pelouse jau­
nit au printemps a cause de la gelce.

le «enm —- fou» let grainetiers enlevez ces beibes jaunies, appliquez 
offrent de très boas melanges de ga une mince couche de bonne terre. *e- 
jon Ils ont meme des mélange» me/ a nouveau et roukz fortement, 
•peciakmcnt adaptes aux endroit* Vieille pelouse — S’il existe déjà 
ans et aux endroit» ombrages. Lne une vieilk pelouse, libre de mauvai 
pelouse qui contient un fort pourcen- ses herbes, mais irrégulière dan» va 
tage de trefk blanc sauvage de Kent pousse on pourra toujours remplir de 
endure es secheresM*» t-e* facilement bonne terre k» dépression» trop for 
patte que ce 1»! c n^in c*i 1res rus- tes et couvrir de bonne terre k* par-1 
tique, ses fcuilk* recouvrent paifai- lies pauvres en pelouse, ces endroit» 
•cirer t k sol, ce qi 1 retarde lévapo «ont semes à nouveau et k tour est 
raison de i eau du sol .Mo s en won- roule parfaitement. Ce sera beau- 
•ci k d ajo fter l livre de graine de soup moins d'ouvrage que de refaire 
ce trefk nam par 15 livres des me* toute la pelouse en neuf, mais ks ré- 
langes ordinaires de ga/on. La grai- | iullats seront un peu moins satiMai- 
ac de pekurse es; se mec a raison de tant» VI v aurait toujours avantage 
5 livres par 1.00# pdv œ surface, j * ioukr très fortement très a bonne 
C elle dose est augmentée et menu heure au printemps, alors que k sol j 
portée a 10 livics par I.CMN) pù» dt ! contient beaiuroup d’eau: ceci a pour 
au:lace si on desire une pelouse qui effet de faire disparaître une grande 
recouvre k *©1 rapidement Pour les partie des bosses et des depression* 
pentes étendues, le sema se fait a la du terrain.

aussi fier et maitre de lui que sou» 
l'empire de l'amour. Il parle de sa 
dernière heure avec une sérénité de
sage
Bientôt j'aurai quitté ce monde dou­

loureux; '
Je n'ai plus que la forme apparente 

d'un être; j
Je regarde ks jours s'enfuir et dis !

paraître, i
Ils n'ont plus rien pour moi. je n ai 

plu* rien pour eux. 
J'approche en souriant du tcimc ri­

goureux;
L’homme, pauvre jouet, pavse de 

mail e en maitre. 
Il voudrait tout savoir et ne peut 

nen connaître 
II espere **ns fin et reste malheu­

reux

déracina hic* préjugés, est un gr..nd 
romancier, un des premiers écrivains 
du sieck. et il faut bien l'admettre. 
Aussi CM ce avec intérêt que nous 
pouvom lire k petit ouvrage quo 
vient <te lui consacrer Jacques Kobj- 
chon dans la collection de* CUuxi- 
qtu\ du VA# sièilr aux Editions 
Universitaire* lacque* kobichon 
présente d'une façon à la fois sim-

donc un singulier honneur qui échoit pie. facile et cohérente, 1 ensemble
Fauteur de /« Rein* morte et son 

théâtre est, a mon avis, digne d'un

L'obscurité

de l’oeuvre de Mauriac, soulignant 
ks theme* essentiels de l’écrivain et 
monti«ini hier l’unité de cette oeu­
vre lout entière dominée par lee 
meme* <>h*es*ions, et dont k som­
met reste, apres vingt ans. ce \oeud 

« 4. - i.. r/e vipère* qui est un des livres es-On aü„me souséni que le, ̂ I ^nl)c|, Ou s,ede Ce „«n<l roman-
et les tigres pe.oen; so.r J,n* lob- ^ J(| ^chc 4 «ccompli le tour ,te
cur.te, mais que personne ne peu forc< d kncintjrr à l universalité tout
voir lorsque i obscurité e*t parfaite,, e0 reS]ay)j un romancier provimia 
cestâ-dire lorsqu il ny a aucune lu- ||slc rJ 4j^(l, ^ siècle: toute f’oeu- 
mière. Quand nous parlons il obscu- vr<? romar»e*qne de Mauriac e*t. en 
rité. non* voulons dire plutôt que i-i cfkt. in*c iite dans ks fi ont in es 
lumière e*t si faibie que Ion peut i du Bordelais et située entre 1900 
peine distinguer quelque chose. C| jq|4. Lt cette oeuvre fortement

localisée dan* k temps et l’espacesont ainsi

main et k plut umfot rue ment possi 
b*e Pour let étendues plu» graades 
e>r, utilise un peut temorr à éventail 
•auvent employe pour k ECitm de*

Cites graine* des prairies I! est 
t conseille de mélanger la graine 

dt ga/on a une égalé quantité de sa­
ble fin et sec avant k venus, cec

O charme penetrant des dernières que» animaux peuvent agrandir kur 
années, pupille* au pomt ck piofiter du mom­

ies rêves sont fini*, les tâches ter- drc rayon lumineux de leur entoura- 
minees; ( est le cas des chats; *1 nous 

Nous n'attendons plus nen des boni- j observorw* les veux des chais dans le 
mes et du »ort.

Ceux qui nou» ont aime ne sont qu?
pou»siere

C est pane que nos yeux . .. . 10.,
i t .'i». u.fi.x.r \ reste au*si actuelle quen 195* quellefaits qu ijs ne peuvent * habituer a , • , . . ^. . . ... .«..u!» ! I fiait il v a un quart de sieck et

elle touche aussi fortement un no-la lumière à peine perceptible; quel
taire de Saint-Hyacinthe ou un in­
génieur dt Hull qu’un Pansien ou un 
Bordelais < est que Mauriac a atteint 
à une telle profondeur d.m* l'hom­
me que unit homme peut entendre

L'homme noir
En Kuswe k cortege funèbre des

Notre place est déjà marquee au 
cimetière.

Et nous nous préparons doucement 
à la moit.

empereurs, était aoirefow precede de 
deux grenadiers de tailk giganles- 

pottr obtenir une déstrfOutioa plus ™ chevalier* du moyen

noir, nous voyons que leurs pupilles i |a langue qu’il park. Ft c’est là un 
sont consideiahkincnt dilatées. antre critère auquel on reconnaît ks

le chat, le lion et k tigre, et *u ! 4-,i4NM©U€V
l’n autre romanckr de la même 

génération, moins connu que Mau­
riac. mai* délices des lettrés, est 
Jacques ( bat donne à qui Ginette

LEGENDE DU THE
mufovmc de» yawns les grame* * ©• svmhok de vie, est a che
•ont eosuitc enierree» a I aide d'un Vi4l* ^ l»*we au côté, portant une
liteau fre» kgrr .ou dune grosse -rmure itspkndi**anic, la v.,^re du 
hraache d'epmetic, puis oa roule for-, rekvee I autre symbole de
temeat pour aasurcr une ge mm*lion mort, marche a pied, portant une ai 
*aito«me mure d'acier bruni, la vtsicre du cas-

I c ga/on peut être semé à bonne ha»see un glaive eiincclant dan* ! 
heutc au ermlemp». ou. mieux enc© <kux maint. ...
le. a la fin d août ou au sommeme e" *ü* * N'
ment de septembre Les pluie* vont v©las 1er. k symbole de mon e* 
•la<» assez frequente», ie» sechcic» *M* *

Voici d'apre* le docteur I oui* I e- 
vsm. I origine du the suivant une fa 
bk chinoise bien connue au pays des

très animaux de même nature, peu- ' 
vent ainsi voir dans une obscurùé 
relative. Mais, chez k» humains, il 
.*e trouve de» être», notamment ks 
marins, qui peuvent voir dans k > 
noir plu» loin que ks autres.

Il a etc prouvé qu i! existe des rav 
ons lumineux qu on oc peut dislin

Guiiard Auviste vient de consacrer 
un ouvrage, k premier, ie croi*. qui 
sou une élude complete de la vie 
et dt I oeuvre de Chardonne Im » re 
d* J m teur* ( hordonne et son url

moms à craindre, et k soleil re 
chauffe k soi duran; Je jour pendant

che. ce q»Ti favorise le développe ment 
plu» vigoureux de» ras tacs.

Lan acroasc** — I arro»*g* d une 
pelouse Bouvcl'cmcni semec est une 
opetalion fo»t dehcalc qui n est con- 
acilke que dans k* cas d absolue ne 
4«**ife et avec un uuu nique 1 qui dis 
trihuc 'eau très uniformément et en

rolicknes !'ès fine* Dan» la turtc, 
•ci 4 bon darroaci assez touveni 

•orfoui durant ks secheretite». le* 
hoas jardmiei* arrouent copieuseoient 
mie f jm la actiiaine au «nom*

hoir* «Wa — La jeu©* pelouse eut 
—uté»" de* que k» pousae» ont env»- 
iwn 2 pouces ck hauteur; et rtk sera 
couper une premtère foi» a 2 pouces 
du 1(4 de» que les jeune* plante» au- 
roed 5 a 4 pouce* de hauteur. Dan* 
la aude, on coupera au moins une 
km k acui >ir c i 1 pouce ci Và du 
•wi

pira en arrivant a l>gii*e Saint-Pier- 
re-ei Saint Paul ou »e trouvent ks »é 
puhurcs impériale»

En liii, aux funeradk* d'Alex­
andre II. if t’évanouit au mimI de 
réalise et mourut une heure après. 

Enfin, en Ü94, au* obsèques <TA 
I ksandtc III. L 'homme noir” devint 
uibuemeiH fou en arrivant à Laulcl 

Ces trots acodents furent impu 
tés a l'exccsaive fatigue causée par 
la lourde armure que porte F homme 
norr.

guer Nos yeux «ont exerce» a von (Fdtikms Grasset) est une excellen-
r- . 4. , . . «./y ; jusqu à un certain point II exist» mtrtKliKtMin à Loeo're de Cbar-

t s du l ie La I aa 10, k irowuc-j omle* lumineuses qui éshappent donne, m-i* cet ouvrage n pas la
me 1 s 11 roi insou kosjuvo, k j A notre jserception, onde» appelée* valeur critique des meilleurs ouvra' 
p !?* ,rh,,P<. r0*" } |»VQ«> uhi, viole),; il y » 8U1SI ;r« *ts cons-. r*, « Mauriac I ùuic.r

’** * ** *' * rayon» X et k» rayons gamma. Potiv a le mérite toutefoia d'attirer Fat-
«ant plus loin U nomenclature, 01^ « tention sur un écrivain trop peu c un­
ir ou ve ks ravon» cosmique*. Ou ' ©» encore, ei dont certains romans 
tre ces ravons a omle» courte», me.i- — /Epflhafome. (faire le* Destinée» 
tionnons le* rayon* a onde* longue « *eHtirnemtmk» •— »e lisent encore en 
qui nous échappent également k - ! hXtc ^ intérêt qu il y
ravon» infra rouge». ; * ,,ne ùnin/ame d’annee* Il «e trou-

I ve que k hasard a voulu que k re- 
l es instruments ackntifiques peu ! jjsc Fan dermet presque toute Loeti- 

vent capter ces rayon», court» el vre de Mauriac et de (harihmne, 
longs, qui échappent a nos yeux. On : et k pu»* dire que j’y ai trouve k

y prêcher la religion dont il était 
lors k chef. Il vivait constamment 
sans toit sou» k ciei, mortifiait «on 
corps et domptait «e» passion*. Sa 
notimruie n clan que des feuilles e» 
il tâchait de parvenir à la perfection 
dernicre en passant toutes ses nuit» 
à vriller dan* la mediiaiton de l’Etre 
Suprême Apres bien des année», il 
advint qu'epuise de fatigue, il fut vain­
cu par k sommeil A son réveil, bon
leux de sa faiblesse, il ve coupa 1rs ! cro,t egalement que certains insecte* meme mléiéi que lorsque j’ai décou-

Des secrets I
I ne vteilk servante reçut un jour 

une ktlrc de aon village, mai* corn 
me elk ne savait pas lire, elk alla 
(khiver aa maitresse

— Madame, seiait eik assez bonne 
pour me lire tout haut cette lettre 
que je viens de recevoir, mai* en 
bouchant ac* oreille* pour ne pas 
entendre, dans k cas ou il y aura»' 
des «actets de famille/

deux paupières, instrument de son pe* j Je» perçoivent On peut photogra 
ché. et k* jeta loin de Iin avec de ph»er. de nos jours, au moven de* 
KOUI le KMir su«,m kusrji.il res.nl ,.v<>n, >nf„-r,.llgc, „ de. rêvons X 
au heu ou il s fiait infligé ce pieux 
kupphce il vit qu a la place ou e 
taient umibée» «es paupieic» avau 
miras u k u»< me ni pousse une plante 
qui était k thé. Il en mangea 1rs jeu 
nés feuille* Il ressentit aussitôt une 
impievsion étrange et (usque là in­
connue. de ioie. d’activité et de foi 
ces nomelk» pour s'enfoncer sans 
arrêt dan* la contemplation du divin 
('omme il ne «e lassait pa* de vanter 
à k* discipks l'action de* femlks ck 
thé el de kur en en*e»gnei I emploi, 
la réputation de la plante «c icpaa 

J dit bientôt et devint gencialc.

Quelle politeue !
La maman envoie «on petit gar­

çon faire une commission chez le 
voisin.

Line minute apiè». k petit garçon 
revu©! tout e*«oiifne, car un e- 
normo boukxfoguc était part» à *e* 
IrousK» en arrivant chez le voisin.

I a maman lui demande: “Est-ce 
quôn t'a bien reçu?”

—“Je vous crow*, on voulait mé 
me «ne faut mangtg.”

vert ce* écrivains il v a une quin­
zaine d'année*, le ne puis en due 
autant de quelques autres que j ai 
es«ave de relire — car il ne suffit 

j pa* tk lue. »i faut relire mai* que 
l'ai abandimné*, n’y retrouvant pa*

| la ferveur éprouvée à kur lecture aa 
*orlir du collège. Je ne suis évidem­
ment p«* prophète et je ne pretend* 
nullement piéjugcr de l'avenir de 
ce* écrivain» . mai» te put* dite qu'il 
me semble que n» Montheilani ni 
Mauiiat. ni < hardonne n'ont vktllw 
et que jai l'impression que la meil- 
Icare pat lie de kur oeuvre va coa- 
setver jeunesae. S’il en était ainsi, 
»k seraient déjà des classique* Maia 
00» petit» fib auront k dermet nuit

uJ !
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Attention, monsieur

CES PETITS DEFAUTS AGACENT MADAME!
Moniteur ie leve. ihabüle, va 

d tiw#* mere à l'autre, tentant ça et 
le chaussons, pyyamat, robe de 
chambre, le plus souvent i des en­
droits invratsemblables. Madame 
après le départ da Moniteur n a 
p'm qu'à f>ar-}ourtr tout l'apparte- 
m’nt (tour retr-ïhver le pyjama 
dons la salle i manger, le veston 
à appartement dans la cutstne et 
parfois les chaussons . . . sur les 
drapa de ht

Enrtn, elle a rassemblé foutes les 
affaires qv+ Monsieur avait laissées 
trainer et ce premier travail egui- 
paisf d'là po*ir elle au nettoyage 
des écuries d'Augtas Mais ce n est 
encore hi qu'une b*sogn>> superfi­
cielle. Voyons dans les détails, les 
méfaits de Moniteur . . .

H a bien déjeune . . . out mais à 
un mètfe tout autour de la place

quit vient d'occuper, tes miettes de trouent les ’’«pu, tachent les sou-
paw jonchent le sol i croire qu'il 
les a s*m*es exprès, comme dans un 
jardin, pour les petits oiseaux 8t*n 
entendu, sa serviette n'est pas pli+*. 
au contraire, ü l'a roulée, pétrie, j 
chiffonnée de toute sa force, sans 
doute pijur se donner du nerf". Le 
beurre est marbre de confitures, car 
Monsieur ne s'est pas donne la pei­
ne de changer de couteau, «i de les- ; 
suyer. Dans le cabinet de toilette,] 
les serviettes trament un peu par­
tout, le lavabo n'eet va» rtncé, de la 
mousse de savon s'accroche encore 
a ses bords et la broue à cheveux 
baigne dans un fond de cuvette de 
propreté douteuse; le peigne t'agré­
mente de cheveux et bien entendu 
U tube de dentifrice, n est pas bou­
che; que dire également de la pipe 
de Monsieur qui empeste l’apparte­
ment. des cendreq de cigarettes qui

coupes d* porcelaine, alors que Mi­
ta e prévoyante avait pris le som 
d'approcher de sa main, ma cen­
drier

Ça# penser aussi dé Monsieur qui 
arrivant fatigue de son travail ice 
que Madame veut bien croire> se 
presse daller s'étendre sur le divan, 
vint retirer tes chaussures et se. pré­
lasse tandis que Madame, lasse aus­
si. doit encore preparer la diner, 
apres anotr travaillé une journée 
entière dans ma bureau Du reste, si 
Monsieur est fatigue, il né semble 
guère pressa de dormir: la revue 
intéressante o* la roman qu it dé­
voré au lit ne peuvent attendre. 
Tant pü si Madame a sommeil et ne 
peut s'endormir la lumière ouverte

St demain, ce sera encore la mê­
me chose . . .

Si vous aimez les pêches

V- . '

QUAND il FAIT CHAUD
• L*»* ooi&Aona chaudes ratrau nis­

sent plus sûrement que les Pois­
sons glacées : les Ruasse, les Hin­
dous et les Chinois boivent en er«» 
du the brûlant et s'en trouvent 
bien Imites-les l

• Evites de boire avec exi'eg pen­
dant les fi arides chaleurs, oe qui 
provoque une transpiration fati­
guante. et alourdit la digestion.

• Les bains glaces. Ica douche*, 
sont à déconseiller quand il fuir 
t-res chaud : mieux vaut se plon­
ger dans un bain à une tempe, 
rature tiède qui vous procurera 
une Impression durable de fraî­
cheur.

Pour oonsenrer du gruyère : pen
dant les grandes chaleurs, plonger.
un linge dan* un bol d'eau iegere-
ment vinaigrée, essore* et enveloo-

|t ne vous faudra que quelque* ml nu le* pour préparer le «hort-eake »*•- 
deaau*. Vider dans an bol le ranlenu d'un melange à gaieau. 1+ fouet- 
t#r à la fourchette. Mesurer 7 once* d'eau <1 tasse pleine moln* 2 cuil­
lerée* a aoupei. Ajouter au melange une deml-ta*«e d'eau (SS once*». 
Bien battre après chaque addition afin que la pale soit liane et legere. 
V -rser le melange dan* î moule* s gateau de S” fonce* de papier dre 
fj»r« cuire dan* un four modéré i tS# F) pendant W» à 15 minute*. Ia»*- 
9<r refroidir S minute* avant de démouler. Garnir 4e peche* et de c*re- 
fné f owe liée le* etage* el *e de«* n* d» gâteau.

per !- morceau dans le linge

Pour conserver 1s salade fraîche 
du Jour su lendemain, pendant les 
grandes chaleurs, plonger-la dan* 
une cuvette d’eau la racine an 
haut : les feuilles conservent ainsi 
lew fraîcheur.

ISj* '*K f y
-%

C V*»

• <* .V-
élu -Mi, >re. le* jour* chaud*, vous v«*u* regalere* ««rement d une salade 
ohtenne avec de* section* d'orange*, de peche* et d'anana* aervle* *ur 
an Ht de laitue hachee fin et avec one «auce vinaigrette ou une ma y on- 
n*»*e a la creme ou tout «implement du fromage blanc à la creme.

Pour casser un morceau de glace 
en morceaux, le meilleur moyen e*r 
de le débiter en plantant un clou s 
l*fckfte d'un marteau.

Après le bain
Sur ta plage apres le bain, ou en 

tout autre lieu, les luttes de répul­
sion musclent le corps en donnant 
quelque rondeur et volume à 1s mus­
culature. le sens de l'équilibre, et re­
chauffent promptement en mus­
clant particulièrement la région 
lombaire.

Pou**e - po»**c : Ne pas ae présen­
ter latéralement mtis face 4 lace 
épaulé contre épaulé, ou pour cotn- 
pliquer, 1 exercice mama exerçant de* 
pressions sur les côtes de la parte­
naire. S- pousser en dedans par­
fois : celle qui recule s'efforce de 
tourner, changer d'épaule

Relier : Tète contre tête arc-bou­
tée*. chacune prenant apnui des 
mains sur le* épaules de la parte­
naire; ae pouaesr, céder, ae pousser 
de façon à avancer et reculer de 
quelques pas

Contre la chai eu

S /., •- ■pLj£vJ*'-

Le* jours de grande chaleur, rien ne vou* sera plu* ralran h.-xant qua 
quelque* goalies d>a*i de Cologne appliquée* sur le* bra*, dan* U* eus et 
»ur la nuque. Le* eau* de toilette «onsoiidre* «ont Ire* pre<wu*e* pour 
celle* qui travaillent ou qui voyagent. Cn pelil roitfi de baton et partis 
la chaleur î MaA» le* con-ervatr»#'e* continuant d a< «‘order leur* prefè- 
ren«*e* au* parfum* lé.juule*

Une tempête souffle
Une tempête souffle et sur L immense plage
S'appeaantit un f*l nr-sçwe nmr et cruel
Ou s obstina 'e vol grisâtre d'un pe*r*i
Qui le rend plus fuu+bre encore et plus sa^>vagn.

Un tourbillon de «ib'e epardu se propage 
Vers un horizon blême ou tout semble trred.
Il traîne sur la dune m« lamentable appel
Fait du '>mrrour des vents et de cris de naufrage;

Les ;<m* s verts frusonnantt som! pètes dans la brume. 
Sous te morne brouillard qut roule sur la mer.
Bondit, hurle et s'èt'roule un tumulte f+cuma;

Kt dan* ce vaste deuil qu etremt ce coat de far.
Nous sentoni dans *o* coeurs ttméscsMa amertuv»
Ib* vos baisers d odteu menace» par f hiver

Auguste ANOELI.IRR

soleil

Us lunettes qu'il fout choisir
Les lunettes de soleil ordinaires Isa lunettes de soleil, le vert a os 

vont les vôtres si voua avec une vue pouvoir calmant, le aune 'NiaoieMé#
norm»*le La oouleur des v-*pna Joue le payaag ‘ Mais le bleu es» intardd 
un rôle *aa*ntie|. parce qu’il fattgue l’oell.

n n y a pas de ooui»*ur Weale mais 
il y s une eoulmr défendus. Pour

Les itmeUes de soleil à verra fil­
tra y» ont été conçues pour les per­
sonne* qui portent habitoePemetM 
des lunettes et qui par ^snaequetil 
ont une quelconque ma liormatKm 
de la rue

Dans ee cas. les verre* aon* 
d’abotd m:* à la vue des personnes 
d'apres ordonnance du medeuHn, 
puis Pt sont teintes.

Les lunettes de soleil à verres dé­
grades sont temtees en haut et la 
couleur va en s'atténuant pour qwu 
le verre soit complètement blanc en 
bas Os lunettes ne sont pas re­
commandée* pour le commun In* 
mortels KUea sont mervelUeuses 
pour le transporteur r*i l'automobt- 
Uste qui fait tous les Jours le meme 
trajet et qui a toujours le soleil tuen 
en face de lui.

D’autres precautions. valantes 
toute l’année, s'imposent particulié­
rement pendant le* moi* de grands 
lumière pour soulager les yeux fatt» 
gué*

MOYEN DE 
DONNER UNE DATE 

QUELCONQUE
V‘.ni* priai celte personne Je vmt- 

fcwr bien:
j —F.cnre en chiffre* ei à votre 

insu, vu un papier quelconque, le 
qiMAtième du moi* où elle est née, pur 
exemple N «mi 39.

2 Multiplier ce quantième par 2.
3 — AuHitcr à ce total le chiffre 4. 
♦ —Multiplier te total obtenu par

50.

5.— A rouler à ce total le chiffre 
correspondant ut moi* ou elle c*t 
née. par exemple. 1 *i née en jan­
vier, 2, si en février.

Multiplier ce nouveau total par
100.

7.—vomit su e Je ce total le chii- 
re corr espond a ni à l’âge qu'efle * ac­
tuellement par exemple 20 ou 35 »e 
Ion -nyn âge

N.—Soustraire Je celte *omme le 
nombre 19.90?, «i l’annee «mi I\mi 
se trouve e*t l’annee IN99 imi I9.9IH) 
si I on est dan* l’annee I9IXI nu 19,- 
X99. s’il s'agit Je f année 1901, et 
ainsi de suile en diminuant à mesure 
qu'une année nouvelle succède â U 
précédente Pour 1930. vou* faites 
soustraire 19,577. C est foul 1 es

chiffre* qui résultent de I* dernier e 
operation indiquent:

1. —f eu* qui «ont s gauche, U 
date du mots de la naissance Je la 
personne eu quesiion.

2. —f eu* du milieu, te ummx même, 
par conséquent janvier ou tésrrer •« 
c'est I ou 2, et ainsi de suite.

J.—Enfin les aunes, l annce «>u du 
m«»in*. pour parler plus exactement, 
le* deux dernier* chiffre* de celle-ci.

Remarque: le* zéros. *'il s en tiou- 
ve à la iin. ne comptent pas.

Il cm phis facile d’obtenir une ré- 
p»>usc d’un sourd que 'le celui qui. 
intéressé a ne pa* répond» s, feint 
de ne pas entendre.

Moulons pour 
londre le gazon

Deux etudranis de rLniversilé de 
Sydney t Australiel ont imagine, poui 
gagner leur vie tout en poursuivant 
leur* etude*, J organiser un service 
de location de montons au* pei- 
sonne* trop parexseitves p«nir manier 
une tondeuse • ga/on IU foorms- 
sent Je* moutons, au tarif de 10 
«hillings par semaine à leur* clten’* 
qui n'ont phi* qu'à le* laisser tra­
vailler à leur place. Les moutons 
loués portent leur nom »ui un col 
hcr, i« KHte que le» client» ««(»»

faits peu vont reclame» te mém* 
rvHHiton pour la prochaine foin

Chiens anglais
I 'Angteterre lient la première #M# 

we dam te monde quant au non*H«u 
de race» de chien* créée* « expo* 
tee*. Au cour* de* cinq terme*e* 
année*. Hic a <tp«vrtt plus de Id,0W 
chien» le chiffre est passé du b00 
qu'il étau en 1947 à prè* de 1.400 
l’an Jenner. Pendant la petiode q»#*u 
quennate, «es exponatums ami va u 
au pays, entie sutrev. devise*, un mit- 
'♦on et Jeun Je Jolla»s
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,.^DU CHIC POUR TOUTES
L’écharpe est reine...

*! Et règne gracieusement à 
toutes les heures du jour

A,>cfcar»« Ici est rntMaic * taMnenses 
po< ht «ai rewfUrcnt *e*l»« «ae naf • 
n« >lemeal •« éceralt 4*raa«rir dsn* 
la fape elrealsiee üa la rcsHsâ* »» 
m+im* rm vissa al tissa aac U rak» •» 
astan Weè*r et Maa« s afiparrataat sa 
fasaasré

;

l.raee a la ^rati^ae étlisrnr ia
« ompérir ia reke ri-éessas tfevir nt an 
rnsemtoie sasreptibie <1 cire entasse ea 
ane foule 4 »eeaslena. On l a ranleetlnn» 
ae# en (aile Man» hr. «amnie ia Jape 4a 
la robe et ea la deablee. peer is ren­
dre rreeretkle. de la même sel* Iwiprft* 
mée marine et blanc «|or le ceifar*

Ici aaa*4 en a veals 
rompleter eette «lê 
gante rebe de «*11* 
neire de la prêeces- 
se êelkarpe eei fait 
fareer partant eetfe 
arme* a ^ea farb 
aassi bien «a a Pa­
rle P He est égalé 
mart reveratble 
I an da* eète* rêpdte 
la talle saaple 4# la 
rabe at I aatre e»t 
ah ten a ave* ae# tel 
le 4e sale btee« Im » 
pats a# »ra

I et blaae pal #*ps*" »* Pr*** 
ip* rea.af reace te a se meat *•

< ia.stea* sgeavemeat 4a wsfia* 
blsac a été «balai pear eel easemlt* 
4e latte *«*•■ leacë pear être eadars* 
lev Jaars frsle La large eebarpe «ai 
tie ai Inre de est garate a
rbsvaae de *e« estcémltê» d an# frange 
de latae aatre * ae biaass de Itagrrl# 
«aattgaê* d an* eetntare de «eraês aa»c 
earn piété Ira semble

I

d*'##! faaca Jesa bHe.. 
de New tari pal a des 
sine * elle deticlease r*
» r rt« mrasseliae de saie 
d* Une* a «bsrmer les 
dleganta* pal meme I dle, 
ne vealenl pas renan 
ee' sas raalears sam 
b'#- K«r le italr du dé­
lirât tts.a des maitfs 
•a»'trea*e grt* et raa- 
ge* «ont arltstipaemrnt 
Imartme» Pi l'écharpe, 
tainee en trlaagle relie 
foie sat sraêe 4 as. 
frsag* rbsrtreasb

Piah de viande attrayants
front*!-l.üUray.nl n* s* treuv* p.» s«u- 

Irrr.f ut dan» k» œa<ju rt les
WanMiUs «juin port. On le tro'i»e 
Miew dans les aJ1ment« rt t! y a un 
ncaMsrr aurpmMinl de tarons d'ap- 
prMu; un rrpaa attrayant

viar>3** IroxKi'. «Us pJ.tr.ua dt 
frumatit drs bote de JruMs rt mianr 
sous les nrice-doigtr ao lieu tk 
napperon? On peut atrml «s nnr ia 
poule le» eéteiette», las viande? ha­
chées avee des poigrie»? il» perdl 

: pu de cresson. On prut at*»*] m*:«r 
Trop pro «te «osinierrr se rendent capucine* 0*1 de» viole It*» d*n* 

«■apt* at . impo iaiK* des gaaïutu- ^ «usde* de legume» verts, 
res W tl est Hcnnemt «le voir com­
me ta noueritufe *»eite diH«rent i B e»t une faî«m bien rtrrn.lt da- 
leHsaju ella est appeTtee de façon at- j Jouter une touche attrayante S tous 
bavante i le» roeu — même du bon vleim ta-

^ . phe». coanment ? Kh hier, ajoute*.
||M 'tiLtMi iriiféi * w# cl# pt»nnir un # * # « ^

pâte «et «te dopoaea «te» leudie- tout, rer eaem, le oe> hal»e» f.akbe». 
aut<<« — pajU> ubevrmrnt autour toiasée» et vue.ers. au tap*oca «t -

si vota» ne you* soucie* pa» «te» ca­
ke le* — mve tertK he de creme 
f (mette»

Faite» l'essai du lapitoc. an* frai­
se* aujourd'hui Comme plat d* rê- 

! si»tance, une bonne suttite'tion se- 
! tait un pain à la viande hachée 
; avec •«ue e tomate, du « lieu*-1 leur 
en creme de- épinard» et une salade 

id aspeoges fraîches.

Au catéchisme
At» vatuiTmnu. Ninon a>tirt fVér 

moment t!e spirinielle*' icpt>n«e^
— 'X)u'tsi cc «i«ic U foi?*' ikrotiiHln 

un joui M. k cuié.

H U te kvii i Mviituvg au milieu de 
se^ compagnes, jd*k>trse« de »on *»•

: voir.
— I at toi, MonMcuf, ce»t k m- 

medi ”
Fbathi'sement du peut auditoire, 

•tourire étonné de M. k curé qui 
j cherchait le> iapp«>it^ qu’il peut y 

a voit entre lat foi et k *..met!i
—“Comment donc, mtm enfant?"
—*Th! ou» M k turé. k bamedi. 

c*e*t h» lot» qu or ne va* ptt« à l’é- 
cokf*

A LA C AS» UN»
On enMHffic m»* »i4>uvrlle* leenie» 

le* fTMiyen* «W «onente» l«« nuit.

deux, poui savoir *i lu Itsor fc été 
comprise lorsque votn avei. TéUifk 
polaire devant vous, qu est te M** 
vmi* avez dan* le (km?

— Mon..p bac. moi' cap»ta»«>c.

Pour ne pas babouiller les vttics
j Quami vou» ave/ à peinturei une
; fenêtre, eiemlez d’abord du savor du 
type Bon Aon *ur la paftu dt« vr 
tie* qui voisine k bou*. pitq af*fdt- 
que/ U peinture. Lorsque voUt fm- 
vaii est tei mmé. vous n'avez y>*o* 
qu’a enkvet k savon avec un huge 
doux et. du même coup, dispaiaii Ut 
pemiurt qui peut «être icpandiu vur 
le» vitre» (Extrait de “nrsemble”).
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HUMfe'RO VINGT ET U

SECTION
COMIQUE

BUD FLSJ

» MUTT AND JEFF Bonne Emma — elle porte tout !

M vi»os voulus r*lr# 
iierlqae rtioae 4e 
cr»n4, levn 
an éléelianl

DEHORS

J. M prm— »«»' Ok WR-J "*
m »rrtr'r««a mv- »•

‘îîr^msr' .7*V( 
e i/v •* »

• Z' i,«ai juaieenK 4eereleei4 \ Tel ' ¥*♦*»• eelr ee 
f être là \ He »evwrt J à *•
/ .«a neen «•!■«••• e* I P'»t*e ^’à eàlà quei»4
4 aee M 4^» ,S

Ml M

rel

•teM !»*•• J ^
N ée Oé

«rqeer M r eeal .. à rérer*etfref#

met* «»ee»orf ni 
pi». *

r.m
l elmrretA Mea sevalr ee q«» / R«(er4e î 
pape et menan *ea* dire I 4t reltam

4«and Ile vont vola notre I tsi portée !
«ne et <e* provleiant 4* k n« ont 

Rfe Seet«e« * ____V 4à eortir

atettrv I r 
<*t tendent T 

lie I* tree

14OT5

D
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ANNIE CCfttih

(wamoom mcm (MOtsu mklurb

I Mt I* léwntAn *• *•«» *•*.» » r»'«nt (• «! I« vi<

•v mtsné »ir, l« Mcimét*» *rn*.

—^s-

I

J0 »v«« r*»« A# *•* |*r»viMN|t#*

«iwi «••nn«nl. cK*c u« «nné*, M' 

A#n« M Uc C A*ur M
*•»*>+* «rttwjt* »«r »r »>«

( t»pr. 19^3, Kin^ Feature* Syndicate, lr*c , World il*l>t« reserved

•««•(fierai, et tl m peut ou* 
ttchete. à condition eue noue 

le* #cvx seul* i cennettre 
ret

Je vùle éctire à mon copain 

pour lui d« mander le*

C'eat
tnttfreaumt.

mars 
pourquoi

a* tu pens* A
moi dans 

c*tt« ••t-tret

Le Cavalier 
masqué

J* ♦'et re«..rdA 
a«ir depuis quel 
que temps et te plane
me eemPles le 
e*m« o homme 
pour ce>A

'

raie Ino mi

Vient, e*#«♦»# « Ar»»nt

r
>

PHrtieert »em*»ne« plue tard, elere que "• eepein

epporte tet f Une

Ranger, In* 
#um Syndicait

C0NT1NI 

..JJi
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HaauB !
Un lAJAbo. 
«rulen»«nt. 7V

r\*i

LA PK* VLNTION DI < KIM»

taVèr^ar 
* i'«»*

I * traaa 
, ar«€ mm

U
^jr>

(»•!• «« e«Mlrb«a« ••
an »Tll«r é« m« ••a»'*"'-'» “r€
rv$ A>***tor ë e»r*ll»*ua ^
--Xl * i •■«♦rira.

Oncle C'AnheAd » dit que nom pouvions 
choisir relie que nous 
voudrions

5 .2*1*31 ïohTchlcalors! Noua
I *l*on* Avoy^deu* V h

f-.s ^
ne douche et une 

balrnolre.

O'

■i

llrmmnde à l'oncle C Auheud 
«I nous pouvons rhoêuér In 
ou leur que noua veulona

Oé eut 
Canhend T

O'

Oh. non non ’. Surtout put 
molntennni !

M
tEC
TT

TE

®) drap.

x / '\| r ■ o. !-« «»• »t
> t \ / •*•*“ ’ •‘w* — J vnU PMH ■»* '■••a*
• J I ifciiltl' /| ÿMirs — «a petit W9f

J \ •>»»»» rf«* Z d pffalrw — Mtetam
•• )<»r ••

«■ \ —r ' J» «aïs «a*

-A

l'endnnt eu temps Dick Trnry montre nu a jeunea 
de U prevention du crime certains toura de metier

Aujourd'hui nous voue montrerons 
ment phot‘tfrAph 1er des empreintes < 
doigta aur une hou teille.

^ Il r*ut passer sur la Wuteille une couche i 
, composée de ? parties de taie et I de car 

plomh.

“V i/éj

C
e*a4r* \
Man«U« ! I

u«îvi»TÎ

Paar tatr* »pp»raitr» *ar la 
Man* an intradnlt daaa la I
raantrlkanr naif

l a pailla «art à laiwr •orttr Valr pandanl ta »nJ ^
jfnnfle la iMtlhtn

TSZZS^
K ■•«It* •• »••<
r«M pAst^arspAis»* *• 9*—

laa paaallata aaal naiat aaial-( 
Mlle là àlar — aaa Mpratnta

J'ai faM

aplat* ant toaa !*• d*tall»

CI*

Au p a Nt w i tWfUSL ma. vr va* <

Li carrière rêvée
Dit qü'une profeuioa n>i* tnti- 

«««. nous sommet amené* naturel- 
ameat à tout mettra an teuvta pour 
a mieut connaître Noua Jetirons 
io<»« «a faire une iJéa plu» tu*i* :t 
il’i» ooncrète, nom «von* bâte tie 
«ntr «n contact avec ie* fiche*

S
u'ttla comporte, le noua me»u- 
ir *v«« elle, c'ett ldira la c»Jnfron- 
r no* propre* «ptitudee avec c« 
i’elle exige.
Plutteur* moyen* «’offrent «Ion 

| nou* Citons l'ealrevaa avec Je* 
homme* du métiet, f'ihaef»«h<>* de 
(‘aatèHaar de* tâche», lu genre de 
ÿta. Je* qualité* requises, l'caplar»- 
tM par [‘Inferieur (travail J« vaum- 
gas par exemple!, la tectara Je tout 

qui a rapport avec ta profession 
•a, f examen des rilnss qui met- 

;« cause de* homme* qui !a 
mm. Ht milia autre* moyens 

iM notre 'mifinatkM oon» fifgtrt.

t *otrfu* eat ua i*g mun^m m

I plus révélateur*. Il s'agit le causer 
| avec des homme* de métier et de le* 
questionner sur ce qu'ils en pensent: 
la plupart se feront un plaisir de 
nou* renseigner et nous parlerons 
Je leurs tâches avec abondance. Cet­
te méthode vaut particuliéiement pour 
le* carrières nouvelles et xsser. mal 
connues du grand public —- le» carriè­
res scientifiques par exempte.
satioo orale fournit des renseigne­
ment* de première main mais pré- 

; >ente quelques écueils dont il faut 
K garder. Il faut ainsi toujours se 

i (appeler que c'est un homme con­
cret qui parle, avec ta psychologie 

* particulière, avec *e* propre* idées 
: sur la réussite, avec tes pie pigé* per- 
soanels Nous en rencontrerons ain­
si qui attribueront tout leur succès 
à la formation revue dans leurs é- 
coiet ou à quelque autre facteur in­
dépendant de leur volonté.

L'ebservnttoa de reitarieur est un 
moyen que chacun peut utiliser. Il 
comprend toute* let observations que 
nous pouvons faire SMiipletuent à 
regarder vivre eu travailler tes hom­

mes de profession qui nous entou­
rent. La médecin de famille, par ex­
emple, ou l ingemeur sur te chan­
tier voisin, un oncle, que sais ie T 

Cette étude ne devra pas porter 
sur les veuls aspects attrayant* du 
metier Du médecin, il ne faudra 
pat retenir simplement Je train de 
vie, ta grosse voiture, l'hahitation 
cossue, te* loisirs dispendieux, mxi* 
aussi les longues heures da travail, 
les appel* de nuits, les lèches péni­
bles et épuisantes, les responsabilité* 
professionnelles et sociales

I 'rsptur»h<Mi per nntérlenr pour­
ra se pratiquer par le travail de va­
cances Avant de choisir un emploi 
pour les mois d’éle, nous devrions 
réfléchir sur le possibilité de nous 
embaucher dans un endroit où nous 
pourrions entrer en contact plut é- 
troit avec des hommes qui piataquent 
te métier qui nous intéresse ou ex­
écutent des tâches qui ae rapprochent 
de celte* que comportent ce métier 

I.'aspirant-médeciu par exemple, 
s'engage comme infirmier dans un 
hôpital, le futur ingénieur entte Jam

un chantier ou rejoint un* équipe, 
d'arpeateutt, l'archiiecie en herbe 
sollicite une place dans un bureau 
Je dessinateurs

lee leisure* apportent un heuieut 
complément h tout le bagage dé)i 
accumulé. A moini qu elles n'aient 
auparavant servi d'amorce.

Nous liions de tout, depuis le. 
compte tendu de la derniète réunion! 
de l'association professionnelle con­
cerne* jasquaux rapports J* gouvei j 
nement sur la aituation du marché! 
de travail J«ns une carrière en par j 
tK-ulier Des biographies peuvent je­
ter parfois une lumière saisissant* sur , 
un aspect néglige San* oublier le* 
monographies piofessioonelle* qui 
ont un mierèt indiscutable

U n’y a pat jusqu'au romaa qui 
ne puisse être utile. A condition ce- 
•endant de ne pas oublier qu* le ro 
mancter raconte une histoire, corse 
une situation, pose une crise et la 
dénoue. Il ne faut pas ae tromper sur 
le* loi* de genre Gare aussi à fl 
déalisave mal éclairé Un étudiant 
qui In pat exempts Le rôt* «octal de

flux «vu fur. de George* I amirxai, «I 
te aisse jirendre à l'idée genéiemm 
de aervw de cetle minière dans i*M 
usine sans se demander s'il possède 
la santé et les aptitudes technique* 
que requiert cette profetuue, pèche 
ainsi pnr idéalisme

Voilé autant Je moyen» U l 
iste J'xuuea A chacun d user 
tialive et J* discernement

dÆ

«J
Un mirdcla

Ua pécheur t'installe ptès du. p». 
M lac qu'il ae connaissait pu an-
c we quand survient ua garde pdnhgy 
Notfe homme n'est qu'à demi ram 
«ne. >• lac eat peut-ésrc ua m»lta> 
prohibe.

— Pst-o* que ça vu su une (A 
fente ai )• pieaen lu poen oa data 
ce lacf demande t-h aa aarde

— Noa. oenaiaenMM. raptwdk la 
garde-pêche, maia ce aérait è a*hN 
»dr ue mirnote peiye qa'ii a jr m •



I •C cr— — ^ z v ~ > I v — <-»*c u Ci. O c. P Î- C4 V C-.^ C. 'w L

I """I

^ c j
,fL

/ vr i b s?

« »nt|»0f«ibi«
m#m« «• 

<h«n9«r l«<h«n««r U *•j twwütrtbr».

.W- Mb •vi. !• h*i a

' #S)A£

m-péif

» «

CHOU-CHOU par Geo. McMANNUS

Cflv* *st
t*U«m»nt foli« 

qu *11* •
confiance on 
cot homme

De §»*«• Olivo, no Mr4* 0*> 
ton ne«« nco 

dene mon 
bweev.

Popeye. |e me
............................feepillor men

eev à le »tec*.

O',v
XUP/s ^ m &, A f ^

"i>- ^

vyuJlC-H».Kio> Fco«<Ob •>V -I. ' V.xU iV"

8) hi v*ux doulie chos«, 
lai» comm* moi dan» ma 
{•unes**: débrouille toi.

lD du

l'ai une idée qui me léuseira NOTRE SERIN?
Chou Chou ^

^«c.. ly;», Kn.» ioruii-.. SynduiJ. i» VoiM ê

ïïM r
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*U*H*M*NT ItlKMR*

C*»ui <t t*vf

*•■«•**# «•

«•ntitvr*.

r»i *•»♦

i rdv .

II M*« »«U* l« 

méfrticmi poor

pard^r l« 

m*»ur«

Owl. |« »• pvit... 

m«tf«î*rtanr ««>• 

*•» It mlnwtM»r »n»*nd*

ai

Powrqwo. r.* pa» new» e»c«
I r• tur pare»»’ Now* acm 

ma» «la» ami» at raw* «ho»
tfitpart* i

dan» la tort!
mon para la chat a 
dit da vow» condwt 
ra aw koclor a» â la 
piarr» nairaRCHARD VA AN *

TOM MASSEYLYMAN YOUNG

Maparda cot n*
or tow aow*

i cotta plate tor matrt* pantM
M rapata to» nr>* 
ma» mat» awa Owl- at now* 

col* •ionitla

(

II» la terrant A » atianeuit- 
lar »wr la plot »•« noir». Un 
tow »»t a liven#

Non, 
prenai mo*

I
IVTA 1

i
'Û

Çjy 1433, Kil^ yretur»» Sy^iot», lot. WofM > ght* rrtrived ]
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PA*i» X LA TAimUHt tAMfO*. 11 JUILLir mi tU^^LlMgNT iLLUlTf

Jeanne Harpin
Si c«iwi Ijvi ma c«r»«

v«i»ur« Id, i« !w<
d« r•€#»#«-i* Aucun* v*4*ur*

r«it I* c*u

••mm** A 4*

la pr«m>ftra

L* **ct ampAch* i*«*n* « *rr»p*r •*

A c* m+mant Ip v*it«rp paiMplp. J • mna a* piae* a* pp»*I*u *« l« r»u** p*vr a«*«a«*r.

Vdpl 4* r*i*#*rt l'a* pac®tp p*p mi*«* ttepnc* 4 »rri
f »U** tfanp :# f*ap4

M n* t prr«t*r«

II fp*1 ***
i* Mut#

A»#i In arrHf pvpp lap autra* p*«ifr»*mi v p*ii la vi*H
Mows aH**»i av*«r 4* pl*«a«r

Vau» ♦* I* parprpPAamanta la mlcaNiama 4aIp canna, Marta L tui
I aval. . **an4 alla paaaara ici. nau«
<aiaa*r*na altar la pattt canard

JEANN0Î

Naur Ca aa'an iaaali ia «ala

fair* ta l*f*n I aaa é«arval4a maint#-

7-/2
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wÆ&ll 1
par Edgar Rice Burroughs^lpm

(juf rul •*< # * «•!>%<• •oci'C
ur |ir« mettre ulIrreMM'r. 4 «f<«- «i« %r»«*ppi* •»" 

« r**«>4fit(lrr !«♦»*•• r»> *»or w^«.ntrapl «nr

-1

Wi

i.r* ytu% 
blaiM. dr*B»a- 
t»«|u«. 4’irr#
I'oanmrnca *+*
roBjvr&tton*.
‘Oh. raprit 

À rternrl du rlrl”
i hantA 1-»1.

■ “Monlrr a ir* 
ff imToyant? un 

d ‘iniM* do funt- 
< v«dr dr S|Ml»r!’

«u* W feu
at««duKati

P'Wl

w'Vv v-;x

JX.V

dm

t» .«• Banlfwta l'>ruu>( — un l»>n aMP»«u rnr..«lr
•ulour dt «r* fl»nr» » »n wrpmt ^.airlalr !

<'73?

Suri»! lirmhkaM «le rufe r^l**rt à 
re p«>u(« ran ' l»eau*in leu • l»«« B» 
Muvuirfu jt«*uterMi»l à uu earr»—• 

enteter ***

1 VM"

/r-'i™

J/f p&ti-"by'r’ntT»^ f^uUi'i •yua»«*i«. i»»«
Tarun Kundlt. lealloanl <|iir if «ait un |>lu m.ini-nr dbjpnntjMiif 

'fcl VI.U* uuhhI rnaunr Iraudrur 1"I» dffie”, tunnu-1-ü. . iU'

LE HARA-KIRI

line ' it illt tradition iaponai.-t.
O* itBipsdwniei*, k* joiimau* 

nippon* mporluienl guun amu.il 
«U* plus i n v ur ik' ! 7 in pi r» du Mi­
kado avait été invité p«i «* paiti 
aan* à at (a it 'liara-liifi''. pour pro- 
ItMei uontit k vote du pat it con­
clu avec 1 Angleterre et le* t!t*t*-U 
ni* pool la réduction de leur* (lot 
•»* respective*.

I amiral en «location n'a pa» t- 
Cflute leui* const'll*; mai* cela prou­
ve que celte piat.qur d'un autre i- 
g< aurvit encore au Japon malgré le 
•legh d* civilisation tic* avancé de 
non élilt inltllectuelle

O où vient telle éliangr coutu­
me?

D'après une légende populaira eu 
Japtin elle est née d’un liagiqiic aui- 
tide, auivi de quaranlt sept eutre» 
Voici l'histoire:

Vena, punce d Ali', ayant bleaaé 
en plein palai* impénal, un eutre

giand seigneur, nommé Moranowo. 
fut condamne, par oidre de Tempe 
leur, à «ouvrii le ventre II exéiut.i 
Tortlrt impérial en presence de «a 
lemme toute en pleur* et de ses qua- 
lante-aept aemourai*. Mau, avant de 
mourn, il lendit à «on premier of­
ficier le ubie ruicseleol de non aang 
dont il wna.l de at aervir.

Ce gf'tt eignifiait “Vengee tr.or 
le* quarante sept samouraïs n'hé- 

aitèrent pas; *ur le coips eanglant de 
kur maître tl* jurèrent deœomplir 
*c* dctnièit» volonté* œhj** 
jour* plu* taid, » introduisnat par 
ruse dana k chldtau de M< nucui 
il* le tirent prisonniet et lui coupè­
rent la télé avec k même s*hic qui 
avait arivl au prime d Ale à ne don­
ner la mort. Cet acte de fidélité ac­
compli, ila se rendirent an temple 
où kur niaitre était enseveli el vo­
lontairement tou* k» quarante sept

*'oiivnr«nt k vfmtfir drvuitf «on 
tombeau.

Depuis rette é{KK|ue te fui ur ; 
pnvilèjie jaUHiüCineD! reveMlK)uè pi*r j 
le* caMC* ru>ble* tjoe de sc donner j 
U mort put haia kiri D'uifleur*. i 
quelle que fut la raison pour laquel­
le la vit i»me s’ouvrait le ventre; que 
ce fut volontairement ou par ordre i 
de *cn couverain, l’acte était tou j 
)Our» accompli avec la plu» parfaite | 
correction. Aucun de ce* lici> suivi' j 
dés ne trembla ou ne poussa )amfm| 

! une plamU en iaisant hara kiri de­
vant ses ami* rassemblé* pour cette 
cérémonie i^»mmc pour une feu j 

j On rapporte même l'exemple de hj- j 
| uh qui curent 1e coiifa^c. après s é j 
j tre «»uve»! le ventre d'écrire leur'* j 
ilernière» volontés avec leur propre! 

! *anp
Pendant longtemps les cas de ha 

rakiri furent fréquents au Japon, 
air.*» chaque foi* qu'un daimio — 
grand souverain féodal — mourait, 
un grand /«mbic de ses seigneurs| 
vassaux vcaaient s*04ivrir le ventre 
sut son tombeau. Devant cette dan- 
geieuse épidémie de suicides volon­
taires. les empereurs voulurent réa­
git et édictèrent des lois sévères qui

enrayèrent le mal mai? ru le firent 
pas complètement d in pai ait it On ci­
te même de* cas de suicide* féminins 
par le hara-kiri tel est celui fort é- 
mouvant accompli en janvier 1895 
par une veuve japonaise, à l'époque 
de la guérit sino-i*pona»*c

Lors d'un combat en Manchou- 
ne, un colonel vu toml 
te* son gendre, tué à 1; 
homme* Il écrivit au*'

Beaucoup d'esptit
‘’Ouel esprit, quel chai me, que! 

(aient que vofre foc!" rtdicawnt en 
ibocui devant lui. à M et Mm« b on­
ia» ne. plusieurs pcivosMCS invite* * a 
une vouée.

pa*
voir

vu tomber toi 
»1 e*t mort en 

besoin de le r; ippeler

ses cA- Et lui, Luc *c fw«vana»t. te gon*
r de st- ! fiait ...
il sa fil­ Un vieil officer e*t là. «r peu
Mii vaiate; ! gtognon; “l-es enfants qui ont tant
près de j; d*esprii. en ont oïdmanement fo«t
Jt n'ai | peu quand il* sont vieux

ton de Luc le regarde en taisant la tri-
la jeune veuve comprit ce que 

voulait dire son prie, le premier de 
i'an de l'année suivante on la trou­
va étendue mu von lit et parte de 
se* vêtement* de noces; elle séta.i 
donné la mort en faisant hara-kki.

Un des plus célèbres et des plus 
récents exemples de hara-kiri vo­
lontaire, est celui du fameux géne- 
tal Nogi, le vainqueur de Port-Ar­
thur et l'un des héros de la guerre 
russo-japonaise Ix jour même des 
funérailles du mikado MuUu-Hito, 
en septembre 1912. il s’ouvrit k ven­
tre en signe de fidélité

mace; puis, «'avançant. "Dh, 
sieur I officier, tu as eu bcii 
cfesprit quand tu étais jen^r ”

fct rhiMoire du soldat qui moule 
U garde pour la premtetc foix. H 
entend un bruit anormal, fait leu et 
s’écrie ensuite: “Qui va là?”

Le professeur. — A votre âge je 
ne faiaarv pas de fautes d'otthogi.i- 
phe.

1 élève. — Vous aviez, sans doute, 
uu meilleur professeur que moi.
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Le Chevalier 
Rouge

et Le
Petit Castor

7-/X

r'e*i l»ud« Simpnon, 1*! 
fils da bjuiquirr qae v«hw 

v^nru d* battre !

Ht j'allaiu demander uaa 
f Jireur à «NI per* Ï

tnlla. U faut

d« fatra renouveler
aa de«te

%préa avoir été 
'laitu par Cheva- 
Her Rou^e. pour 

avoir mole*lé 
IJtsabeth. l>odo 
Simp*oo entre 

dan* le bureau 
de *«n père 

à la banque . . .

_y

P’pa ! Je voudrai* que 
lu m'aide* à me venter 
de Chevalier Route

Rien, j'ai la réponse k tea annula et Non, Chevalier ! L em­
prunt de la I>u< heese 

était pour un an -—com 
me il eut d«. Je rate

Oh oh ! Le
Ça genera pa« mal la trie 

route- J‘al toujour* voulu 
an ranch et relui de la 

Duehesoe est un dee 
meilleur* î

je fate vateir le raneh voilà, je m’en1un mien*
de la Deoh<

Voua ne
voole* paa

renouvelerc v

• cm- *^*'**' ,"t

HI * "‘"HHli,Vll-prs ! Voilà ropoiuw.Nos. Chaoà-H ▼OOO IM Tool ( boTOlW Roue* I ViUer! Boajoor.prêter tvinjour, * 
o«-rapà ! | riuneroo froo pris »rc»nt !>0 Ml* O Sia>(nn~ ___

à'sToir I» rsnrh dr la 
Dorhesop . . . f»l 

Malmirnt surlqasa 
miUa oi« plant . . . 
Mais H faot qor nom

ranch, poor
P* TM

• i'aToir lo rrol» !

Wa. 'I'S* 'W«] O OC

2m£
Il CHAT PE CICERON ^ BÜDQuand la poitson mord — pochon*i

TrrF
7'^»
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Bonjour les Petits ;La durée de la 
lyie des animaux

Le semaine dernière, je vous parlais des mesu­
res de prudence à observer dans une embarcation 
et voici que le dernier numéro de T Ovale revue 
de la CIL renchérit en nous donnant des conseils 
au sujet des baignades. Je vous les transmets e en 
passant, je suis certaine que plusieurs d'entre vous 
à l'esprit curieux, seraient intéressés par cette petite 
revue très bien faite traitant des développements de 
la science.

"Sondez toujours la profondeur ae 1 eau avant 
d'y plonger, que vous connaissiez ou non lenaioit. 
Si par hasard, vous plongez en peu d'eau, le fond 
viendra vite vous rencontrer, parfois cte façon assez 
désagréable. Tout l'été, les eaux se retirent et l'en­
droit qu'on sait de toute securité peut fort bien de­
venir un danger. Plongez seulement si vous êtes 
en bonne forme jamais le sc-ir.

Si quelqu'un vous semble en penl, n allez pas 
plonger et vous exposer vous même à la noyade, 
la frayeur le tient. Vraisemblablement, il voudra 
s'accrocher à vous ... et votre héroïsme peut tcur-

Chant

Un journal dtconomi* domrti^u» 
fan call* uaits4M«tK ti* U duré» «I* 1»
vie de» «nimauJ:

Un Nieuf qui p'irail pu» i U bou­
cherie aurai» de U peine à aileutdie
M) an».

Un cheval qui aurait toute* ae* a»- 
ne dépasserait guère ?S ans. ï ’h- 

ne n'irait pa* plu* loir.
le mulet atteindrait hé* an*. »l est

si entête
Un chien de 20 à 25 an* n'est pa*

ner à la tragédie. Essayez plutôt le "sauvetage à 
sec ramenez le au rivage par quelque moyen 
moins personnel, mais plus sûr. Jetez-lui un aviron, 
une rame, une branche. S’il est assez près, il suffira 
de lui tendre la jambe ou le bras.

Evitez la panique et le danger des plongeons 
audacieux en profondeur pour eifectuer un sauve­
tage. En tous les endroits de baignade, il se trouve ........
d'ordinaire des articles gui peuvent servir au sau ** an» **trë-
vetage à sec"; chacun se doit de les connaître et de me* limiit* 
savoir ou ils sont. Chacun doit savoir aussi corn 
ment lancer une bouée de sauvetage ou un câble. - -- ^
On ne doit recourir qu'en dernier ressort au sauveia- lapin de h à 10 an* 
ge direct de la victime, et seuls ceux qui maîtnsent|^ w t(r 
la technique du remorquage g 1 eau aoivent s > pre ^ tU. aJ„ xont i,m, j^ur eamérc 
ter."

Et l'auteur termine en disant: ' Le nageur rai­
sonnable ne craint pas l’eau, il la respecte; il saisit 
la différence entre la prudence et la témérité." Soyez 

. de ceux là, chers enfants 1
MARTHE

Un porc de 20 «n* Miad une fa­
rcir

Une chèvre ei t*ne bTebi» n liaient

serait bien

sou* peu
Une oie de 30 an* commencrrail 

à devenir un prodipc.
1 e chardomieiet et le moineau peu­

vent atteindre 2» an*.
le corbeau, a ce qu'on prétend, 

rendrait de* point» à too* le* oneativ

(H OIR* A KH 

O TRKS NAIN I -PI RK

Okore a toi, à lie* Saint l’èie! 
Ciloire a toi. Pontife Roll 
Notre peuple te ventre 
F.t te veut garder sa foi. 
L’itniver» est ton empire, 
le» rois mêmes, les *u)c-l»;
Fl ta main sait nous conduire 
Dans l'amour et dans la pail.

Chœur

j olour a toi, <> tic' Saint Perel 
Ciloirc à toi Poniife Roi!

I Notre peuple le venerc 
Ht le veut garder sa foi.

i Fier témoin de I I vargile,
I Face au* cris d'impicté, j Tu redi* au monde hostile 
i l'immuable venté 
Quand la voi* des fan» prophètes 

j Veut troubler Ion saint troupeau. 
Au milieu de no» tempêtes,

i Notre phare est ton flambeau.

— 3 —

Puisse un K>ur la terre entieie,
A ta vol*, répondit enfin.
Et rentrer tous ta bannière.
Au bercail du Roi divin!
Ta main guide au cours de* 4gcv 
l es agneau* et le* brebi».
Au* mystiques pâturages 
Que le Christ nous a conquis.

Bétej a tomes
Du nouveau

Ca-

tRecuetl de Cantiques C. 
o m i, No 20V, p. ? 3(1)

Latour.

Mai m* rcnvivnlte Olive sur la 
i nebière.

- Ft alors? Que deviens-tu?
— Moi. répond Olive, j'élève dan* 

! un parc 400 lapin*.
- Penh' rétorqué Marius, moi, j'ê- 

; lève 5,000 bête* a corne*!
- lu galéges
- Que non!
— Alors, tu as acheté la Camargue 

I avec tous scs boeuf*'’

—1 tens, mon che* Yidor”, que 
je mus content de te rtnconiiet A 

i propos, tu ne sais pas ce qu on dit 
de neuf"

- Non, ''lophile ", quoi donc?
- On dit que c‘e*l msie U moitié 

de dis huit!

Economie
1! fmiî totifmm faire lécher »nr 

corde moiüHee avant de la •errer: 
auttemem elle «e dé«érior»ra 'rtc de- 

j venant même un danger pour ccui, 
Mats non1 j'ckvc des cm:argot* - i qui devront »*er vervu pltn tard.

LES COMES DE LA Eli I III \E

LA FENÊTRE ENTR ’OUVERTE
pur ckil

' M Cesairc HOMMOT voulait cite un rentier patf;.it 
et tenait a conque»ir la cmiMderation de voivrnv

Une chaîne dor, laigc de deux centimètre^ et re­
présentant une courte de chevaux finement travaillée, 
barrait *on ventre ; l'em Km point viendrait p.ir la amte,
g»âce à un legtmc intensif a base de mie de pain, de
pâtes et de haricots.

Ouant aux voisins, ils avaient été aedmts des le 
pfcrmer ^>ur.

L'emménagement du peut appartement au ttwicme 
étage avait ett du xucces , tte aept heures du mat«r à
midi, quatre xoiidcx gaillards avaient vkle deux vo»tt»rex, 
pleine* a Claquer de meuble» luxueux, aux placages pré­
cieux. de tableaux, de Matuft» de bibelot*, de tapi* de
K,vice* de table, tou* obiet* dont la profusion jndtq.iait* 
chei un célibataire, le souci a un confort excessif et «a 
poxaetaion de rentes volrde»

Ft M C ésaiie HOMMOT n était p.is f»ei sut le 
palier du troisième, ou devant la porte, en ba*. li ha, 
au passage, conversation avec tous k.x locataire* de ia 
maison, valua courtoisement les femmes, distribua quel­
que* imhi* aux entants cl, ïx>ur que \m me ptvrte cbs.nct 
et me donne longue vie", invita, lorsque 1 cm ménagement 
fut achève et que le* déménageurs eurent etc regales le* 
hommes de 1 immeuble a vider deux vieilles bouteilles 

On était au printemps ; un giand magasin lui 
livia un attirail de pèche complet : les trois cannes demon- 
fabk», l'épuixettc. du crin de b lorence pour dix aos «t une 
douzaine de lignes , il eut la gamme des hamevom ri un 
% liste chapeau O jour-là, il invita se» deux voisins de 
palier à inaugurer en xa compagnie la villa de plaisance 
qu’il venait d’atnériager. pies de S illenes.

Put* la vie t'organt** : une femme de menage pie- 
parail les deux repas; Tapies midi, M. ( ésairc HOMMOT 
allait *c promener ou visiter un monument, un musé* 
le noir, à tour de rôle, les locataires venaient dam le 
aaion somptueux faire une manille — le jeu qiw M. 
Hommot préférait entie tou* et dans lequel il facettait.

l e samedi apportait une *aiianle a te progtammf : 
M Hommot allait au theatre, dan» une salle sérieuse, à 
POpéra-Comique ou a ia Comédie-Françai*e ; aprts le 
•pectacle. ii t'attardait à la terrasse dune brasNe»* et 
buvait un bock avant de i entre».

ttien, absolument rien n* semblait devoir tioubkr 
dfso-rmus une retraiie parfaiiement rcglee, digm cou- 
rounemenî d îme vie toute de labeiu.

M Cesaire HOMMOT avait déclaré au cour» d'une 
conversation, que la serrurerie avait assuré Mt fortune : 
•près celte confidence, il avait muré son existence ante- 
(icore et pe!»e>nne rte l'mquieia davantage de saveur dcei 
M venait

D'opinion p«‘litiqi»t. il n'en avait pas et il n mier- 
aenait dnn» les di*iU»«ioni que pour en montrer la varnfé. 
mai» que Ton pailâi d'un beau vol. d'un crime «Cfwnlionel, 
et voilà qu’il s’élevait ^vet vioknot contre la police impuw-

ftauie a sauvegarder le bien et la vie des honnêtes gens ; 
M l csaire Hommot était un farouwhe partisan de l’ordre 
aovial et il notait de châtiment qui lu: parût av^r/ exem­
plaire pour calmer le* perturbateurs.

— Quand on pen»<, disait il. qu un malfaiteui a pu, 
depuis dix an*, dévaliser une ticnume d'appartement* du 
quarlier de* < hamps Hvsees, qu'il a cambriolé deux pré- 
•idrivt* du l onseil. un (»arde de* sceaux, k prefet lie 
PoIkc lui meme et que la Sûreté a eie sncapabk même de 
T identifier, c est à désespérer de toute* le* police» du 
monde. I) n*a plus fait parler de lui depuis quelque lemj», 
mai* il aurait g*and tort de ve gêner.

Avoir trop park de cambrioleurs et de ptvk pockets 
devait porter malheur à M. < esnire Hommot

le programme de la remédie-Française avait été 
trè» chargé ce samedi et la leprésentation avait pu» f»r un 
peu apres minuit.

A la aortie la foule était ires dense et lorsqu il t en 
degaga. M Hommot v aperçut que k bas de ta pos he- 
lévolver avait été coupé au moven d’un rasoir et qof 
tkf* et portefeuille avaient disparu.

I! prononça un juron et s'arrêta perplexe ma»* 
comme deux agent* k croisaient, i! reprit hâtivement sa 
marche.

Dévalisé» M. Hommot ne s'adressait p*x à la p<dicc.
Il arriva devant sa demeure : au moment de reveilkr 

k concierge, il se loppeid qu'un soude verrou assurait 
TifivNilabilité tk son appartement. Mier réveiller un 
«rruiier ! I Jetait bien tarsi et »! n y en avait pas d^n* k* 
environ* tmmédtaLs.

Alors M H cio moi eut une altitude étrange I) jeta 
un coup d’oeil ver* la lenêirc entrebâillée de son salon 
et inspecta la rue déserte ; il têtu a son léger pardessus, son 
paletot ; k* plia, le.* dissimule dan* l'encoignure de la 
porte d’entrer et ne mit a grimper k long d'un tuyau de 
descente, en s'aidant au passage de* persiennes ei de* 
iOimchev frois minute* plu* tard, i! disparaissait dan» s*vo 
appartement.

( “était un beau tour dx Fhcc ptH»r un aiHKr patron 
■rrttirier.

( ependant à cinquante metre* de là, k' agent* 2.104 
et 1,617, qui fumaient kur pipt sou» un porche, avaient 
aperçu M HommrM a l'instant ou il atteign«sH k second 
étapi

le 2, KM lira son revolver
— Fh bien ! remarqua son ecvlkgiie. en voilà un qm 

n a pas le* genoux ankvlose*
Il arrêta k 2 104 pièt à s'élancer
— Nom» k veilkron* a la sortie, dit il tranquillrmenî 

et, dé* que M Hommot eut disparu, tou* deux, rasant kt 
mura, afférent encadrer la porte par laquelle vraisembla- 
btemeiiî k malfaiteur sortirait, à moins qu’il n'empimitât 
tout miripkmenl k chemin qu'il avait pi r pour monter

i’inq minute? plu? laid 4? eu tendu ent une v«»ix

;

s
i,
<
S
V

s
assuie* qui demandait k cordon ; k porte * ouvrit et M. 
Hommot. en manche* de chemise, apparut ; il venait pen­
cil* son paletot et son pardessus

— 4h 1 mon gaillard, tu ex frit ’ de*lara k 1.617, en 
hu cueillant k bia»

M Hommot eu un gr^te suspect ; malgré qu il ne 
fut pa* armé, il porta la main ver* va poche-révolvet ; 
mat* k 2,104 veillait et d'un coup de pomg sur k crâne, 
il fit seercwkr k renuer *ur le trottoir.

I es deux agent* décidèrent aussitôt d emmener leur 
prisonnier évanoui jusqu'au poste, d'ou un taii 1 emporta 
ver» k» arrvicea de la police judiciaue.

M Hommot revint a lui pendant ic trajet ; dé* qu i! a* 
fut rendu compte de ce qui Un arrivait, ü p»c4c*i« if 
était un rennei ; on n avait qu a éveiikr sa corwieipe qui 
gaiantnait son honorabtütc ; il avait été dévalisé; Ü nvait 
peidu *e* ckrtv

M^is rî avait aussi petdu von p»nicfcuilk et 4 la peé- 
fccturc. il ne put prouver ton identiié. On ne pouvait 
decemment pa* alkr t e veiller sa concierge a celle he*irr 
tardive et tout ce quon lui promit, ce fut de mener ron­
dement l'enquête de* la première heure

Fn attendant, on k coodursit à l'amhiopomeiràr ; fl 
fut photographie de face et tk profil : on prit se» exn- 
preinie* digitak* ; la comparaison de* fiches photoguapbi- 
que* et de la photographie ne donna nen ; m*î* apié* deux 
heure* de recherche, alors que M. Hommot un peu 
tranquüise, commençait à sommeil kr sur une chaise, 
l'employé, qui faisait maintenani de* recherche* paimi te» 
fH,he* portant le* empreimc* digrtakx de* maffaiieur* nr^n 
identifies, siffla doucement d'un air de profonde jubilation 
Il téléphona aussitôt aux agents du pc'vte qu» gardaient 
M Hommot

— Ne perde/ pas de vue voire client : te cio»» que 
c est du gros gibier.

Malgié von absence ck ventre qui k désespéra*. M 
Hommot était un gros gibrer Sur quarante fiche» s'éta­
la km se* empicinte* digitak*, relevée?, depuis dix ans. 
aprè* chaque cambriolage impuni dan» k quartier dr*
< hamp» Flyxees. chez le* deux president? du 
che/ k prefet de police Im même

1 employé fit réveilkr un inspecteur el celf*l<i mi» 
au courant, emprisonna par wirmat dan» «fe» meuoiles 
le» poignet* *k M Hommot. et lança g v u ermni. tarnh* 
que k lentier. réveillé en sursaut, s'effarait:

— Ah * mon vieux ! on a m<* dix a«u pour te ptt«Hlrt. 
mai- on > est arrivé tout de même.

Akir* M H<»mmo! aec tiu* la téu et dec lara f»i lan- 
fediqiitmenl

Ca prouve sunpkrmem d abord qu'un i^nu rit h «i. 
meme sérieux, «neme rangé, ne peut ar reünr «ic» rrtai- 
ic? pour devenir parfait rentier, ensuite qu’il ne faut pa? 
Ia**ser ses fenêtre? ouverte? la imu

kfttiWt Uf>êL
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POUR ÉTONNER VOS AMIS
LS OK14KC IMIlRIHTf! : — 

7'mm «npnaiiMS un oh&p«*tt «C, ÎM 
McMnt mv-i 'ur4 «n MM, ▼o«m
%ppu<(iit?fl à fatr« >*nir itn »n
équilibre Mir m ?Kmp*mu

RxpiWdvMi: Sn moncntnt m «ba- 
(Mmmi mi •«» :• 'hMnjfMant dm main 
m»M «nf à traTem <• fond,
aa* 4pin<fo rvRr*, aarvs iMm Pour 
•ala. i»nanft v>ut d'abord la oourra-

chr*f JatLs v>r^ .naia droita, tou* 
an ^ la main faucha qui tient 
l’épingle» p»>mre sn l'air. C'eat dans 
oette pointe que vous enfoncere* le 
cijçar'' ViPia le retirerez enauite 
avec répingle piquee detians et rous 
rendre* le chapeau à son pr<^>rietai- 
re. puis roua retirerez l'épingle du 
dgare

7ceja pouvez auaa»t faire tenir en 
éqpibbr»* un cigare en enfonçant 
deUaas in petit morceau d'epingle. 
et roua donnez le cigare à examiner 
a rant d'y piquer 'æ morceau d épin­
gle i4>nt v'Mi» enfoncerez la pointe 
dana r*>bjet sur lequel voua voudrez 
<|ue '.e ’titare demeure en équilibré

De otite façon. le cigare peut ad­
hérer à une tapiaterie, une tenture, 
un pof*M'i, une caisse, un guéridon

LA PISi’C DR MONNAIR ICQrf- 
l.lRRlSTRi Peut - on faire tenir une 
pièce de monnaie en équilibra sur 
la pointe dune aiguille* Oïl, à 
tandfittar de lui fournir in balan­
cier

Rnfonoea ralguilla. pointe en 
haut, la ns Le bouchon dune bou­
teille Dana un encre bouchon, 
'•‘Me* une fence oO vous ferez en­

trer en partie la piece de monnaie 
Au-deseua de la pièce, dans les 
flancs du bouchon, enfonce* deux 
fourchettes qui constitueront le ba­
lancier nécessaire

Pose* ensuite la tranche de la 
ptéce sur la pointe de l'aiguille 
Vous poure* reuasir du premier coup 
à la faire tenir en équilibre Smon, 
modifie* légèrement la position dea 
deux fourchettes en les enfonçant 
plus ou moins dans le bouchon 

Après quelques tâtonnements, roua 
obtiendrez l'equilibre cherché; ce­
lui-ci sera assez «table pour que. en 
donnant une légère impulsion à 
l’assemblage, /ous puissiez le faire 
pivoter sur la pointe de l'aiguille

UNE ANECDOTE AMUSANTE
OMeasartwt qui. à la fin du XVlIIe obésité rare, qui lui attirait roam-*

aèèrie tenait des emplois comiques 
à la Ooméche-Fr#nçaise. était d une

tes cpigrammes méchantes. Et pour 
avoir la paix, il n'hésitait pas à se 
battre en duel

Il avait un jour provoque l'un de 
ses camarades de theAtres. Dugazon 
qui s'etalt cruellemeot moque de 
lui En arrivant sur le terrain, ce­
lui-ci le salua fort poliment, puis. 
av*c un morceau de blanc 1 Espagne 
dont il s etait muni traça sur 1 ab­
domen •norme un tout p***,tt. rond, 
en disant;

— Egalisons les chances. Tout oe 
qui sera hors du rond ne comptera 
pas".

Un éclat de rire réconcilia aussitôt 
les deux adversaires.

taecaiMiei
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limore de is répabHqae de San Marina, en tNkmmacv au» «ports. 
Tlanbrv de H dlande. à motif floral. Timbre aerien de la Hongrie mon­
trant an oaairr eatéval de cure, f n bas: timbre de ta Bolivie pour la 
aattonalixation des mines et timbre ordinaire et timbre aerien rappelant 
In rèvofntwM» d avril IA?»» an même pnys.
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MOTS POUR RIRE
Un client pénètre dnnt un cafe 

A l’une des tables, un Olonsleur est 
installe en face d’un chien. Il* font 
une partie d’échecs. Justement, le 
chien vient de réussir un coup ma- 
gmfiq’te, mettant son aisttre échec 
et mat.

— Mai» oet animal est extraordi- 
nmre * dit le client, absolument 
med»jae.

— Oh ! rétorque le maître du 
chi^n, n'exagérons rien 1 II vient 
de perdre deux parties de suite !

Au cours d'un bai ‘4e charité, G 
B Shaw invita une vieille fille à 
danser Comme ils valsaient, elle lui 
dit en minaudant :

— Qu est-ce qui a pu voua inciter, 
Mr Shaw à inviter une pauvre pe­
tite chose comme moi *

— N est-ce pas là un bal de cha­
rité ?

Mr et Mrs Smith racontent à des 
amis leur visite à Pans Comme Mr 

i Smith mentionne une peinture qu ils

ont vue au musee du Louvre, et qui 
représente Adam, Eve et le Serpent. 
Mrs Smith l'interrompt

— C'était extrêmement Intéres­
sant pour nous, dit-elle d'un air ra­
dieux et supérieur, parce que. com­
prenez-vous, noua connaissions déjà 
l'anecdote.

Charles a été au cirque et seat 
amusé beaucoup des tour* que fai­
sait un clown désopilant. Quelque* 
Jours après. Il v retourne pour rire 
de nouveau. Deception. Le clown 
n’est plus là. *

— Et votre clown, demande-t-il au 
directeur ?

— J al dû le renvoyer, répond oe- 
îul-cl H n’était pas assez sérieux

L'officier blessé et son infirmiè­
re sont tombes amoureux l'un de 
l'autre Ils décident de se marier le 
Jour ou il quittera 1 hôpital.

Qu’elle est belle! s’exclame de­
vant route la noce le marié, admi­
rant la Jeune épouoée qui a troqué la

pi >ti^e pour une toilette de viim 
C’est ia première lors que je !B 
vois en robe, «avez-vous’

-Et moi, tait la non*.elle maries 
toute rougissante, je n’ai jamais vu 
jusqu ici mon fiance qu’en pyjamat

PARIONS QUE 
VOUS L'IGNORIEZ !

Parmi les plantes d’une étonnanitf 
longévité on cite certaines *!gu< s 
qui continuent à vivre pendant 70 
ans sur la terre descéohé«, et >d<*s 
graines de sensitives qui ont fort 
bien pousse, après 50 ans.

L’épicéa, magnifique conifère, du­
re souvent plus de 300 ans; le pm 
100 ans de plus; l’érable atteint Ü0D 
ans; le pin des montagnes l.iWO t« 
chêne 1.500 Ht 1000. *

Le Mauata Loa. altitude 13,050 pl, 
dans les il** Hawai est le pl»a 
grand massif volcanique du monda.

Une omelette dans un chapeau
v/cat u»» vieux (our. fRuj—rt *- 

mos.iof, ro«»KMir« laxivcau puf^qu tl 
a £AM»hH»r« du «uccès. Il nécessite 
quelque materiel qu il n’e«t pas fou- 
é«ur« facile le *e pr-Kuirer. aussi, 
vais r* vous indiquer un moytn >im- 
ph -ie lexecurer.

Proeufez-vCHei simplement deux, 
sacs J’cpicier en papier impermêa- ! 
bie >u à peu prev, civnme on les! 
fait fénéraletnenl. Ces Jeux «aex de * 
v» »»*t être icmblabtex et sous au i 
fvez «o»»» le vou-* issiitei que l'un 
d eux est «uifinantmeut cutté par le ! 
fond.

Vous empruntez un enapeau et 
vous oonstèlei qi»e ce .hapeau se­
rait parfait pour vous servir Je poê­
la et cuire une iwnelette que vous 
ave/ dessein Je faire. Mais pour ne 
pa> abîmer le chapeau, vous aile/ v 
mettre au fond un petil morceau Je 
papier, vous intr<K4uivez le sac qui 
se trouve derrière et, en ayant fair 
d’arranger »e papier, vous ouvrez le 
sac, puis vous p«>ie/ le tout sur vo­
tre table.

V m»s - ivs-!/ alms un veuf dans un 
bt>< en faisant UMife tes ptaubnnte- 
ncs que vous voudrez, emprunt Ju

sel près des spectateurs, remplace 
ment du beurre par de la bougie, 
de la fourchette pout battre par la 
baguette Vous verse/ alors l'oeuf 
dans le chapeau, après une longue 
hésitation simulée et. naturellement, 
c'est dans le sac que vous versez

Vous cuisez au-dessus Je la bou­
gie, puis, regardant dans le cha­
peau, vous écrie/,

T est extraordinaire, l'oeuf ft'sat 
transforme et à la place je vois une 
quantité Je bonbons, petits tours, 
fleurs, etc.»,, suivant ce que vous 
aurez mis dans le second v*e qui Je 
vra être placé sur le bord lu rir *i» 
Jcini ouvert Je votre table tu di

î «ant cela vous retirez le sac à l'oeuf 
* en le pinçant entre le pouce et l'tn- 
! dex; aussitôt qu'il est sorti du cha­
peau, vous retirez *1e bras en arrière 
et vous faites comme si le sac vous 

'échappait: votre bras «e baisse bru-* 
que ment en passant le *ac à l’oeuf 

1 sur U table. Ce même mouvement 
; fait tomber par terre le sac aux ob­

jets et, continuant votre mouvement, 
vous le ramassez. C ette petite ma­
noeuvre bien facile fait entièrement 

j-illusion, J’aufaut plus qu’on attend 
I» distribution des .«bjets annonces.

H n’est P»r: sourd que celui qu» 
oc veut pa* entçait*.

Dieu ou Mammon
Une dame peu au courant des fer­

mes Je banque se présente à la ban- 
que d’Angleterre et interroge un em­
ployé au sujet Je «es titres.

Ce dernier, grave pc«»4wrnage, lui 
dit :

Conveixion .mi redempfxsn (r.i- 
chaff. VlaJune?

—Conversion, redemption? imI- 
butia ta pauvre lime -Serinée. P.* 
coaez-moi, Vf *ns»eui , est-ce ici la 
banque .J’Anal‘terre su IRglixe d'Au 
gtefeere?

I a ' •(%;' >n du veau i<rr cmpicMo» 
*<lc «uv.1. Je. terme» Wurgiiue»!
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K votre bcfr^r*e «ox vn«)n« dune 
| élr»«»fère. PcNtrquot ne ■>«* prendre 
; un repo» *v*ni <40 il toi trop Urd.
I Votre faner a bcsmv plus que de 
tout W reMe <k voire «*enirire et de 

i votre gaîté.

♦

LECTH H nr SHfBfiR<X)KF—
Est-** le fnuru <jui d<>it payer le 
imi des témoins apres Ut i (remonte T 

\Merd û tavume.
K — Au mane irwomhent le* 

frais de ia voiture de »on témoin.

Il faut tou>oura prendre garde de s'installer 
dans l'habitude comme dans de TieUles pantoufles.

EXASPEREE. Je suis mariée defmis sfj>t ans arei un 
homme qui. au temps de nos fiançailles, était la galanterie personal- 
fiée. Lorsque je lui jiarlms, il était tout iru \ et tout oreilles. U 
me donnail Limpression d'être la femme la plus intéressante qui 
puisse exister tandis qu aujourd'hui, d semble que je ne compte 
plus pour lui, on dirait même pur toi s que ma presence l'importune. 
J'ai quatre enfants, je tiens ma maison dans un étal convenable, ce 
qui demande une somme de liai ail considerable et je dois m os cu- 
jrer pratiquement seule de l ét/ui ahon des petits. Pourquoi ! arce 
que mon niaii, liseur invétéré, na plus d sens que p<iur son 
journal ou ses livres. Il entre le soir, se declare très liiliçiie. 
s'installe dans te meilleur fauteuil, lit le journal, surtout, ne deranjiez 
fias monsieur et voyez a ce que les enfants soient sapes comme des 
unapes pemlant celle rituelle cérémonie de la lecture. Si je lui 
adresse la parole, il teint de ne fuis m entendre .ou il répond fuir 
monosyllabes, en ne me cachant fias, fuir le ton de sa imx. 
que /e l ennuie, t uniment un homme fient d I h II riper à ce point .'

K __ vol,, i-ins SOU' pas arrêtée a p«*ii>*r, chere mastame,
que roui même a»er peut être U-amoup < hanjte sans vous eu 
tloulrr ? Bien »ûr, il > a huit an», au Irmpi He* fréquentations, 
Jiioii-irur était prévenant, attentif, sa conquête n était pa* aiMiree 
lantiis qu aujourH hui. *e sentant sûr He vous, monsieur votre mari 
s est installé Hans l'hal.ilurte comme Ham He vieilles pantoufles qu il 
liouie ronfoitables. Il n a pas cesse He vous aimer, il ne cherche 
pas a Heserter le fover familial que TOU* saver tenir propre et coquet 
puisqu'il V passe ses soirée» à lire, il "sent" votre présence et cela 
lui Miflit. (loimiH-nt remédier à reU«* siluation qui 'ou^ f\a“|wT<' ? 
Avn-vou» MHige n lui rendre la monnaie de pure ? \«*n par
e>pr»! de vengeance mai* par ioiHi de devenir f»lu« inléreaaante a *e? 
\etix ? l ih* femme doit demeurer ia compagne de *011 mari H 
je comprend* que eela e>t particu lie renient difficile pour une jeune 
maman de quatre enfants turbulents qui doit voir a entretenu un 
foyer mais il m* faut pas, en dépit de tout cela, que l'épouse de­
vienne trop “popote” n avant plus d'autre* c hoses a dire a son 
mari lorsqu'il entre le soir, que rie lui raconter, par le menu, ses 
jrf-uts ennui» quotidiens de toute» sorte». Au temp* ries fiançailles, 
vous travailliez probablement dans un bureau et votre contact 
|*ipeluel axer' le inonde extérieur vous d<»nnait I ch r asion d entre­
tenir tTintéraaante* œnveraatione aver votre fi a me. Sujouidhui. 
retianrhér- rie par vos occupations et votre vie familiale rie ce 
monde extérieur où évolue toujours votre mari, vous etc* plu* ou 
moins au courant de* activité* qui sont le* principale* occupation» 
rie te dernier. Vous aussi avez changé mai* il est encore temps, 
reprenez-vous. Lisez les memes journaux que votre mari, les memes 
livres, il sera tout heureux de pouvoir discuter dune foule de 
choses avec vous, comme jadis, car une joie partagée est dé­
cuplée. Redevenez la compagne de votre mari, il vous en sera 
reconnaissant. Certes, ce n est pas facile de prendre un journal 
quand plusieurs paires rie bas offrent de* talon* a la bswir be l»ée . . . 
mais faites un effort, je vous prie, renouvelez.vous et \t»u* verrez 
«ver plaisir votie mari redécouvrir en vous ia femme la plu* intéres­
sante rpji puisse exister.

1 C omme j etai « loau ur* tu nuarét 
irtoe; mes parents auparoyani jifno- 
[ rmtA tnut de la \ iz en pensum et fe 
! w*u.« assure tjue ff ru trouve pas < W« 
très drôle.

FAI Ht 
votre refit use 
je trous e qu* 
solution ideal* 
de venir vous

AV EH\f — Fai lu 
a < 4+ur en Peine et 

' ous lui avez donné la 
1* me pt rmrts donc 
lutter et vous ras on

R - Je me demande comment 
i vous avez fait pour subir depuis m 
j longtemps, vans mot dire, ce* multi- 
i pie* ennuis et surtout ortie mtoléra- 
j ble indiscretion II cM evident que 
I cette dame abuse de vous et >e vous 1 
conseille tout simplement de vous 

■ mettre en quête d'un nouvelle chatu-l 
: bre. I es endroits ou vous pourrez res- 
pucr a 1‘aisc vans qu'on passe son 
temps à vou* repiocber les minime*

! dépenses qu'occasionnent necesviire 
j meni la présence d'uo etranger dans 
; une maison ni qu'on surveille étroi 
trment vos faits et gestes, ne man 
quent pas à Sherbrooke. Vous payez 
un piix suffisamment élevé pour que 
cette dame, grippe-sous s'il en est. 
von* reproche les choses que vous 
mentionnez dans votre lettre. Quand 

{on consent à louer une chambre on 
| accepte, de ce fait, les inconvénients 
j de la nature de ceux que vous me ra­
contez et pour lesquels vous payez 
un prix plus que raisonnable. Vous 
n'aurez aucune difficulté a trouver 
beaucoup mieux pour le meme pnv 
et même pour un piix moindre Le 
mieux est encore, de part et d'autre, 
de poser ses conditions lorsqu'il s’a­
git de louer une chambre, ceia évite 
bien des ennuis et je vous engage a 
le faire en vous bavant sur voire ex 
pénence actuelle. Surveillez les pc 
tiles annonces de "La 1 nbune**.

PIS SOW —- J mm* rais csmnaître j 
j/e ktngajte des veux. Pcmrriez-vems ■
1 égale nu ni me due quel eut mon ta i 
! rm tère if après trUm é< mure ? Je * 
1 tous remercie.

K Voici le langage des veux 
î I es veux noirs ou bruns indiquent uiü 
j caractère aimant ou passionne. Bîcu j 
! sombre, beaucoup de pu tété et ten ; 
j dies**. Bleu clair, avec un regard | 
j droit et serein, lempeiament égal bien : 
; équilibré et porte à la bonne humeur ! 
ICouleur marron sans reflet* tatNiev. j 
j *igne d'un caractère affectueux et ! 
; doux. Plus la teinte est «ombre, plu* ‘ 
1 tendre est la personne. Yeux g< »s ou j 

gri* vert avec leflet* iaunes ou bleu*, j 
veux les plus intellectuels, dénotant i 

j un tempetament impulsif et impies i 
j sionnable ; ces veux ve rencontrent 
'chez, le* personne* artistiques et pot 
: uque* Yeux marron très çiair tuant! 
1 sur le tattne. Linconsthnce Yeux j 
j verts, coquet (et ic. Je ne fait pas de 

giapht'logte à ce courrier, tous mes ! 
regrets.

ter ma propre histoire qui ressemble 
à telle de tell* jeune fille Lo«« 
axez bien raisi>n. Murudwne. ' beau­
coup de jeunes gens ont épousé la 
soeur de 11 II* qui *ut leur première , 
flamme, changeant ainsi dddrtss* 
pour frapp* r a U* même porte T J ut 
passé par Us ménus transes que 
Coeur en Peine, ssula quelques an 
nées, mais aujourefhui. terni est ar 
rangé. Mon man a d uhord sorti 
quelques mens toet ma soeur ainee 

| à chaeune de s* s % lûtes il manor 
doit beaucoup efattentions et je me 
rendis bien site tompie qu'il me 
trouvait de s*>n goût, ma soeur ne 
tarda pas a voir tlau elle aussi fiien ' 
sûr, cela t rea un problème déiuat 
met soeur eut d* la peine et, au début 
mon ami était mal a faise de venu ! 

; chez mes parents. Ces derniers et ; 
ma ***eur n* tardèrent pas à com f 
prendre qu'il salait beau* oup mieux 
que mon ami s* %oit rendu compte 
de %*i méprise, si je puis dire, a\aru 

’ qu il n* soit trop tard. \ous entre- j 
tenons aujemrtf hui d* bonnes rela j 

: bons avec mu famille ft line aient I 
est oubli*. Ce qui semble terrible a 

! Coeur en Prin*. auH>urtfhui. est ap- j 
pele û se ssdutu nmr avec le temps. |

qu'elle fera* re-uaige. beaucoup d’au­
tre* ont pmsei p*r là et cette siiua- 
tson. qm-ique déliiate, n'a famait 
créé de drame que je sache.

R — Je vous remercie beoocouç, 
madame, devoir pris la peine dé­
crire pou: me r «copier votre expe­
rience qui Miuii sûrement encoura­
ger Coeur en Feme si elle a la bon­
ne fortune de bre ces lignes Ce son! 
les pefsennes qui, comme vous, pren­
nent le temp* d écrire au courrier qui 
contribuent à k rendre intéressant.

I Je sui* heureuse d'apprendre que v©- 
! tre v»e de menage est un sucés : votre 
i bon sen* et votre équilibre devant 
les problème* que pose la vie quoti­
dienne chévt-nt sûrement compter 
parmi k* prmopatix facteurs de cel­
le renssne Merci de vos aimable» 
paroles a mor, endroit.

MARJOLAJSE
Ad e*se : Courrier de Marjolaine, 

é’agf feminine, 
la» Tribune. Sherbrooke.

L'indulgence
C est la vertu d une âme réelle­

ment giande. qui voit plus haut et 
qui von mieux que les autre*; e k 
ne di**imule pas ks fautes, mai* 
elle voit sur 1e champ ce qui peut 
les diminuer, k* excuser ou au 
moin? les expliquer. Ftre indul- 
gert, ces; k propre d'un e*pt»t 
souverair*emen: vrai, judicieux, p»o- 
tond. qui a su m connaître et qui 
connaît l'humanité et sa faiblesse ... 
Dans une famille, l'indulgence con­
serve toujours k* liens de la cha­
nté; elle defend le coupable, le pro­
tege, lui mount commeftl il doit 
réparer sa faute ... Que de seconde» 
chutes plus triste* que la première au­
rait fait éviter un peu d'indulgence!

Mgr Sylvain.
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Menitr 3J U - Psfir.ee u de botr pelrpeut ». : » 1er met ewr une 
Csve soateirsrn# pour rœ» 
eume» Avsnt-mid:

:3 te piu* ieo*y* — Fleuve d Iteïse. — 
Principe d* vm-Cbel-fien d err tOerdi — P’sooe 
(crade fo'd srl is deviou* du «smI 
d serms: PuUe nstwrel erwi
er form* et «coffre. der«* .s réfi-HS

de tdie «ut 
fenêtre — 
rver les JA­
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MLLE WA MOI KS — J ai lu 
don* le tourner du 27 juin, la dr 
inonde dr Prtile Hile qui délire de 
venir religieuse et voudrait cannai 
tre diverses communautés et leurs 
otusres. Vi unis voûte: la mettre en 
«ommunueUum ms et nun. je pourrai j 
lui aider iur je connais plusieurs \ 
i tuttm unau tes et possédé beamoup 
de hitéralure à leur sujet

r — Je regicttc infiniment, made 
moieelle. de ne pouvoir vous corn 
muniquer l'adresse de Fente Fille, 
car j'ignore l'aient rte de cette cor* 
icâpondanle Si votis me le pet met­
tez. je publierai votre nom et adre* 
«e au complet dan« le prochain cour 
lier, je ne put* q«»e de cette façon 
servir d mlcimediaire entre elle et 
v«wv Je gai de votre lettre et j'attend?» 
de vus nouvelles Merci de voire ai­
mable dppieiialion

'a ests

Ionie est active, entreprenanle ma»* 
changeante llv sont impulsif*, a de 
CŸMOfM buiMjttes et veulent agu a lent 
guise.

Je Msis hMfsts-te — R. — le ne pué* 
malheureusement rien fane pour 
vous ai ce n'e*t que de von* conseil 
1er d alle» au plu* té»t consulter un 
bon spécialiste Nous aunez même 
du le faire bien avant aujourd'hui. 
Bonne chance et bon courage

MAMAS F AT JG CEE. — Pm
i tnq enfants mi ni trots en bas âge j 
*t je fais tout le travail qu exige le ) 
soin de la maisonnée sans a*** une uo J 
d* Repas, reprisage, le sous assure 
qu* je suis très lasse quand te me j 

‘ amené le soir. Je me Use très rôti 
pour envoyer les deux aines a la tins j 
se et reprendre ma besogne aussi la j 
ligure que la xeilU. Je feus * gaiement 

! la touture pour tout nu>n péta mon 
id*. M*>n man t'étonne, apres i ela 
que fe ne uns pas tou mur s souriante 
les htwimes ne < om prenne tu rien 

,esl <e aussi \otre avis, Mmudaine ' \
★

: J ài le nudesMESAGERF
et brunis, somment leur red*>nner | frêles épaulé* et vi vous i 
un tertain air de jeunesse'' Qu* si- | obtenir de Laide, k vos» 
gmlie mon « arm tere par mon ren- j tout 
lure ? Combien vom dois-je ptxur tel
te que sium ?

^ K le service du courrier evi
| absolumeni gratuit, chère madame. 

IGNORAS J. — (Jue signifient les ■ ct ^ vous invite cordialement a me 
Initiale* I I D après le nom d un* revenu. I e tus de citron e*i habrtuel- 
p*r%«mne * Pouve. vous me donner j lement effu ace pour redonner aux 
rhoroMope d’un homme ne en mars* J cotMleft ku» blam heur perdue et leur

R < hère m.tdamc. vous abattez 
j une besogne trop lourde pour vos 

pouvez 
onseille

vimplemeni de levt/eimJiv 
activités. Je sais, vous «fiez vous ré­
crier que cela est totalement imposai- 
blc mai*, dite* mm. votre fatigue con 
tinuelk. undice d une santé qui s en 
va. ne vauf-elk pas m»< vous hn por- 
tiez un peu d'atteniH*n ** Je vais bien 
qu’il coûte cher de vêtir une tamilk 
comme la vdtre et quèn fai*ant la 
couture qu'exige tout votre petit mon

•□□□□□□□□□□■□□□
s□□□■□■□□■□□□□L

« " □
8 □□□■□□□□□■! JDDD
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K 
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Men

R — ! es initiales I I D. signifient 
Docteur en droit, les hsHrrote* ne* 
en mars ont k caractère vif, neivcux. 
•navetbie mais l'amour propre cha 
t«>urfkux Doués d'un tempérament 
passionne mats volage, il* aiment k* 
plaisirs ils sont jaloux de km li 
berte aussi bien au point de vue des 
niée* qu asi point de vue de* *eitti 
menls |l« «ont fort* en beaux dis­
couru mais leur parole ne k* eng» 
gr pas et U* manquent souvent â 
leurs promesse* Ire* studieux, ce 
«ont des hommes de progrès et d ac 
tion chctchant toujours à matcher à 
la tête de* autres, « dtiigci 1 eut vu

I air de jeunesse Je regrette de vous ; de vous réalisez une économie ippie- 
j décevou, k n* fai» p*' tk grapholo- cia Me mat* votre vante ne vaut-elle

gie a ce counter.

PARASOI . — Je travaille à Sher 
bnutle depuis quelque* ne main* % *t 
te suis eu « hambre * hez une dam* 
qui me semble pas mat grippt-nou*. 
Elle ne me permet pas d'avoir un 
appareil radiophsmique dan* ma 
i hambre sou* prétexte que nia dé­
pens* trop dé les tru dé, eu est* * 
m>rmal ? File est aussi 1res indtu te 

j te. je «air quelle touille dans mes ar- 
moire* et Ut mes lettres pendant mon 

•ulsense, c« qui m ennuie btumcup.

pas plus que cela ? Fl votre humeui 
que vous vous des»/ de garder agré 
able pour votre mari ei vos entants ? 
I ambiance sereine ou touimentée 
que lenfant retpue au lover rie* k* 
premtctc* années k mat que pout la 
\te ef contribue à en faire un être 
sainement équilibre oit neiveux. A 
quoi vous aura t-tl setvi d'éotMMMM 
«er quelques «ioilar» xi vous été» forcée, 
par U suite, de ks don ne i au méde 
cin a cause d'une santé anemiee que 
vous aurez à refaire avec fo»cc pilu­
les et toniques ? Repose/vous en 
pensant que xi vous ruinez votre san­
té k voua faodia peut élu iaiaaci (ou

Dr quidam k piesente au bureau 
de la Société protectrice de» aat 
maux n dit a î employé ;

— Je voudra»* m inscrire comme 
membre pour témoigne! ma recon­
naissance a un pauvre petit pigeon

—•Ire* bien, monsieur, mars dites 
moi au moins que ce petit pigeon 
a fait pour que nous puissions pu­
blier une notice dan* notre revus.

- Eh bien' ij m a aauve I» vie. n» 
plus m moins.

— Vraiment? et comment?
—Cexi simple. J étais sur |e innm 

<k moan d< fallu Ak>r» je lai fait 
cntiei et jt la Hiar<pé.

iKolwtlun da dreakr praMemei
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Le Chemin Craig
’rm” (Suits 4c ta première page)

du roi f Anti>rterre, doivent .hrt exclusivement an­
glais, et ils le seront ! Ils le seront /

CRAIG : 1'at fait lout en mon pouvoir pour qu'ils le soient. 
Mais il y a louiours l'inquiétude Ses Frenchmen.

RYLASÜ: Bah! Ils ne sont qu'une poignée dans les tastern 
Townships. Ouse minés ici et là, pauvres, sans in­
fluente, et én plus intupahles de s’accorder entre eux, 
J cause de leur temperament hargneux et vindicatif ; 
rancuniers et jaloux, envieux des quelques succès 
précaires des leurs, ils sont appelés à disparaître. Et 
ceux qui resteront seront forcement anglicisés.

CRAIG : Fous ne parlez que de leurs défauts, Ryiand. 
mais il faudra compter avec une des qualités qu’ils 
ont.

RYIASD : Laquelle! Je serais curieux de le savoir.
CRAIG : Leur tenauté Bretons au travail. Rien ne les 

rebute. Et plus encore : les obstacles provoquent leur 
endurance. Ils ne lâchent ni la hache qui abat les 
arbres de leur lot de défrichement, ni Ut charrue qui 
laboure leur com de terre defruhée.

herbes qui infestent les champs et nuisent à la cul­
ture l

CRAIG : Mats ces gens qu >n devrait supprimer, selon 
voue, nous accordent leur aide, quand le pays est 
menacé de danger, et nous acceptons leur aide. Ils 
laissent leur famille, leurs enfants, pour combattre 
dans nos rangs.

RYLAND : Oh, si la mitraille et les balles pouvaient tout 
les anéantir l

CRAIG : C’est le setrel dear de plusieurs d’entre nous, 
favoue que ce fut aussi le mien ; mais ce désir, pas 
très glorieux, me semble actuellement déplacé, car 
cette année peut-être, Tan prochain, les vainqueurs 
que nous sommes auront encore recours aux vaincus, 
pour repousser une autre invasion américaine, une 
invasion imminente.

RYLAbiD: Le chemin Craig deviendra donc un tracé de 
haute importance militaire pour nos poussées sur 
tenvahisseur.

CRAIG : S’en servira-t-il T 
{Musique).

MRS LYMBVRNER : Yes, but so far from home, vo 
far I Oh dear me, if voudrais me voir i ta maison,

MRS. LESTER Son, non, ne regrettez rien, dear, et 
songez que dans quelques fours, nous serons à Boston.

MRS. COFFIN ; Ft j espere qu'en y arrivant, il y aura de 
fringants Bouonnais pour nous interviewer.

MRS LESTER: (Rieuse). Foire nom? Sirs. Robert Les­
ter from Quebec . . . How charming ! dira le reporter. 
Et quelles sont vos impresions, Mrs. Lester ? Well, 
not so good. Est ce vrai que les Yankees se proposeht 
d'envah.r encore le Canada?

MRS. LYMBVRNER: Why, Mrs. Lester! Ce serait une 
gaffe monumentale, et de nature à Créer des compli­
cations diplomatiques I

MRS LESTER: The hanck with the diplomacy I N out 
allons à Boston pour nous amuser.
(Porte qui s'ouvre et se referme).

SALESBVRY : Ah, make yourself at home, my ladies , , , 
make yourself at home, l beg you.

RYLAND : Oui. oui. oui, mais le tapage de leurs haches 
dans la forêt, ou le grincement de leurs charrues dans 
la terre, n’assureront pas leur survivance.

CRAIG : Mais il y a ceci ie très important, et qu'il nous 
est impossible d’ignorer. CesI qu’en arrachant les 
souches et les abalts des terres neuves, les Canadiens 
français, du même coup, s’enracinent au sol. Et là, 
ils se cramponnent avec la détermination J'y rester,

RYLAND : La loi, dût-elle être tyrannique, les délogera. 
Et pour moi. Sir James, je suis t homme désigne pour 
ce genre de besogne. Les Eastern Townships doivent 
être exclusivement anglais, je le repète, et ils le se­
ront, sur mon âme et conscience!

CRAIG : D'autres avant vous ont fait tes mêmes déclara­
tions, et avec autant de feu que de conviction. Mais 
ouvrez les yeux. Hermann RvUnd. et voyez ce qui 
se passe Le Gouvernement legislatif est établi par 

» T Acte de Québec, puis adopté aux Communes le 1$ 
/mn 1774, et par la Chambre des Lords d'Angleterre 
le 22 du même mois.

RYLAND: Je sais ça. fe sais ça.
CRAIG : El plus près de nous, le Gouvernement cons­

titutionnel est établi par un mes,age royal le 25 
février 1791, adresse aux deux Chambres : Sa Mates 
te sanctionne le bill le 10 iuin suivant. Il est pro­
mulgue i Quebec le IS novembre, et nous avons 
depuis, deux provinces, celle du Haut-Canada et celle 
du Bas-Canada, ayant chacune leur Conseil legislatif, 
ihacune leur Assemblée legislative. Or, quelle signi­
fication donnez-vous à ces fails historiques, Ryiand.

RYLAND : Oh. Ttmporiance qu'ils ont, /’imagine, mais 
vans en exagérer ta portée.

CH SK, La portée de cts tails sera considérable. En ren­
dant quelque justice aux Canadiens français, le roi 
vtAngleterre s'est attiré leur gratitude, à preuve que 
lors de l'invasion américaine en 1775, ce sont eux qui 
sauvèrent la colonie au prix de leur sung.

RYLAND: Mais ce qui tes conduisit à une certaine 
victoire, ce vont les maladresses de Benedict Arnold 
et Je Richard Montgomery !

CR 4IG : Deux Américains improvisés generaux pour les 
besoins de Taction Cependant, il reste acquis que 
les Canadiens fronçais ont bataillé à mort sous le 
drapeau anglais En intervertissant les roles. Hermann 
RvlanJ, auriez-vous marche sous le commandement 
d’officiers militaires français ?

RYLAND . Là n'est pas ta question.

NARRATEUR: Pendant ce tempe, la diligence continua M 
route Et la troisième jour, à la tornade 'te la nuit, on attaint 
las frontidrea américaines. Voyageurs et eoyagetiaaa ciennent d'ar­
river a l’auberge d'un hameau de aoeklues mateona gui a'appeiia 
aujourd hui Stanatead.

(Esclamations — Voit d'hommes. — Rires de feaf- 
mes. — Grelots. — Hennissements).

COCHER: Come out of the coach, my ladies, come out 
of the coach. Fô coucher dans cette auberge pour 
toute la nuit.

MRS LESTER : J'ai les jambes engourdies (Elle rit). Je 
ne puis bouger ... Il am numb all over!

MRS COEEi\ : Dieu! que fe suis fourbue! Les cahots 
de la route m'ont éreintée. My bock! OH ... my 
poor back ! . . .

MRS. LYMBURNER : What an adventure! Sommes noue 
enc ore loin de Boston, cocher t

COCHER: About half way, Mam.
MRS L YMBl RNER : Goodness sake ! . .
COCHER : Come out of the coach, my ladies . . . Let 

hommes voyageurs ils sont déjà entres dans le au­
berge.

MRS. COFFIN : Heu ! pour ce qu’ils sont galants. Ht 
nous laissent empêtrées dans toutes ces couvertures 
de laine et de fourrure, et ., , tElie rit). Is this your 
leg or mine, Mrs. Lester !

MRS. LE.STER : iRuntj. I . . I don't know . . .
MRS LYMBVRNER : (Indignée! Slop It! On ne peut se 

donner en spectacle à tous «t gens, qui nous obser­
vent comme si nous étions des ob/ets de curiosité,

MRS LESTER. L article que vous avez sur la tête, Mre. 
Lvmhurner, et qui s'appelle un bonnet à plume, vout 
penche sur le nez.

MRS EYMBL’RNER: Cessez vos remarques stupides, 
.Mrs Lester, et descendez, que fe pmtte descendre à 
mon tour.

MRS COFFIN: (Elle rit). Quelles drôles de femmes nous 
fanons, ainsi emmitouflées. Mais nous sommet 
énormes I

MRS LYMBURNER : (Humeur) Say it for you, Mre.
Coffin.

MRS, COFFIN: (Bas). Je croyais qu'il allait ajouter: / 
am at home and I wish you were loo, my ladies I ,, ,

MRS LESEE R: Je Toi cru aussi, Mrs. Coffin!
(Rire étouffé).

SALESBVRY ; What is your name, if I may ask 7
MRS. LESTEIR : I am Mrs. Robert Lester from Quebec, 

Mon mari est commerçant, et il possède quelques 
milliers d'acres de teice dans le township de Bar tord.

SALESBVRY : Thousands acres of land!
MRS COEEIN : I am Mrs. Coffin, de Québec également, 

et la personne à mes côtés est Mrs. Adam Lymburner 
from Three Rivers.

MRS LYMBVRNER : (Non sans importance). My hus­
band is member of the Parliament, a very close 
friend to Sir James Henry Craig, Governor General 
of Canada.

SALESBVRY . Rich persons are ye’ my ladies, I'm so 
much honoured to have ye as me guests this over 
night, so pleased, so glad. The supper he’ll be reau'% 
in a minute, an’ the maid sh’s fixing the rooms. wiT 
fine goose feather bed at your comfort ... my fin* 
ladies . . . my very fine ladies . . ,
(Musique).

NARRATEUR L hie toi re ne dit paa ai ! aubergiaie Salaebury 
majora ie pria du couvsrt et du coucher pour "my fine ladies". 
Ü'éuuipage te remit an route la lendemain, et ii atteignit iioeton 
dan* la temps relativement court de aia jours de peut-être quinte 
ou »eiae heures chacun. ! la ne la suit* on parvint a faire circuler 
la diligence plue ou moine régulièrement entre québee et Huedn. 
Maie avec le* Jegeia du printemiie, ta chemin Craig devint «t 
devait rester ioniclemps un veritable saaaa rua, ou oe voiture* 
roulaient encore plue difficilement que iea charroie attelée dn 
boeufs Dea quelque cent vingt-deux ponte et ponceeua, le* une 
•ont déplacés de leur* pilotis, les autrea emportes par la crus 
des eaux quantité d'arbres arraches par ie vent obstruer S 
parcours : ce qui n'empèehe pas qua la Quebec 'iarette, en mai de 
flatterie envers le tiouverneur générai, ait comparé ta chemin 
Craig du temps aua voies Emilientia at Flavtenna da Rome, 
dans doute, disaient les maiiue, panse qu'on doit e'y battre comme 
ie* gladiateur* contre iea obstacle# de tout# nature, pour parvenir 
b y passer le peins et da ni : a. Maintenant, queUee ont été le* 
impressions d# ces dams* sur Boston? Reouton# on moment leom 
refissions.

MRS COFFIN: U nous est inutile de nous cacher. Mrs. 
Lester and Mrs. Lymburner, qu’il y avait comme de 
T hostilité Jans T accueil poli que nous avons reçu 
là-bas

CRAKt: Là est toute la question El il est absolument 
inutile de se leurrer : a litre de premiers habitants du 
pays, les Canadiens franyacs ont des droits incontes 
tables. La capitulation de Québec en a fait des 
vain us, sou. mais ces vaincus ont résisté à Tassi 
mtlueion des vainqueurs. El malgré des vexations et 
des brimades incroyables, malgré T emprisonnemem 
de plusieurs de leurs chefs, ils se sont quand mêmt 
rangés sous le drapeau anglais et se sont battus corn 
me des lions contre les envahisseurs américains. Et 
les Anglais ont assez de droiture et d honneur poui 
reconnaître TeffUacite de leurs armes en celle affti 
géant e occasion.

RYLAND Mais dites donc que vous les admirez, Sir 
James Craig ! Et accédez à toutes leurs demande» 
d toutes leurs revendications, même les plus exigean­
tes. mêmes les plus déraisonnables !

CRAIG : Connaissant mes sentiments envers eux, vous 
parlez comme un fou. Je suis, moi aussi, pour Tan 
glu nation des E rrni h C.uiadians. Je devire, moi aussi. 
1rs déloger des pour» de commande où ils s’infiltrent 
en jouant des coudes et des poings * omme des lutteurs 
en jouant Je la tête comme des béliers. S'ils ont h. 
violence de leur canu 1ère, qui les divise souvent, IL 
ont /sur contre la patience de leur temperament, uni 
patience tenace, résolue qui ne calcule ni le temps, 
ni les obstacles, m les difficultés, une patience lente 
mesurée à Tangle des luttes qu'ils soutiennent pour 
leurs principes, leur langue ef leur religion.

RYIAND lit sont ici en pays conquis et ils devront, 
par nos armes s’il le faut, se plier aux lois des vain 
queurs!

CRAIG Des mots, mon pauvre Ryiand. des mots que 
vous inspire la colère

RYLAND Et plus encore le dédain que fai pour cette 
rate de gueux

CRAIG . Oui, oui, des gueux que vous vilipendez chaque 
fois que T occasion se présente, des gueux que vous 
haïssez : Us haine déformé tout sentiment Je noblesse 
chez T individu . . .

RYLAND: Quoi!
CRAIG: Ce sont quand mime ces gueux misérables qui 

ont fait preuve de loyauté et de bravoure rn 17/5. 
alors qu'un g’and nombre de ces gueux ont souffert, 
ont donné leur sang, umt morts pour la défensi 
d'un territoire anglais. Nàvez-vous pas un pet- 
honte, RvUmd. -de votre attitude ouvertement hostile, 
de Us dureté de vos sentiment envers les combattants 
et les fils d-s combattants de 17757

Ut LAND FantezU-s donc, tous ces vaincus de petiti 
et de basse extraction ! Qui se multiplient comme des 
lapins et sont a chose de leurs curés ! Mais il faudrait 
les faucher I tes faucher tous comme ces mauvaises

MRS IDEE IN : Hey. you there, mister man, put up your 
lantern so we can see ou nous marchons

lALESBU'RY : (Accent écossais) Mister Sxslesbury, I am 
at your service ■ . . Good evening, my todies . and 
most welcome to you. Come in I beg you, come in, 
come in. Mu auberge she is very clean, very warm, 
very comfortable . . . Good foxsd, gesod drink, gesod 
beds. C ome right in .

MRS. COFFIN: Il me parait gentil et m cueillant, c* 
bonhomme.

MRS. LESTER: (Meme ton). Je veux bien croire i la 
propreté de son auberge, Mrs. Coffin, quant i la 
nourriture . . . ie craint que les assiettes soient min- 
cement servies.

MRS. COEEIN : Mats . . . mais qu’est<e qui vous fait 
supposer T

MRS. LESTER: Le Sieur Salesbury a la barbe et les he 
veux roux, les pommette saillantes, et le teint haut 
en couleur . . .

MRS COEEIN : Et puis après ! . .
MRS. LESTER : Et ion accent ! Ce doit être un Ecossais : 

vous savez combien ces Highlanders ou ers Low 
landers sont chiches et économes, le rams Jonc que 
la soupe qui nous attend soit maigre de brruillon . . . 
with a very few grains of barley !

MRS COEEIN : EJ nous mangerons dans un- demi- 
obscurité, pour economiser le suif des chandelles I 
(Rire étouffé). *

COC HER: And whal about my horses, hotel keeper T
SALE. kRt RY : The boys'll put them in the stable Hey! 

boys, put those horses in the stable an' gtve'm plenty 
huy an' little oat.

COC HE.R : Fient y hay, an' plenty sat. Jam it.
SALESBURY : The oat ihs rare ind dear, coachman.

XOCHER : How much!
SALESBURY : High price a bushel, high price a quart.
COC HER : How much ! dam ill how much f 

(Musique).

NARRATEUR: Alors qu* I'auherglat* at le rorhee SS disputent
eg discutent sur te coAt du foin et de l'evoine, in port* da
l'auberge v est refermee sur les trois eoyagsussn. M»*. Lymburner,
tout «a prenant un* cbsta* empaillé* ■ .

MRS. LYMBURNER Oh, whal a place ! .
MRS. Coffin: Very Jean, Mrs Lymburner. »

MRS LE.STER : Les Bostonnou et les Birstoanaises qu* 
nous avons rencontres ont tris bien fait les choses, 
mats ie dis comme vous, Mrs. Coffin, U y avait com­
me du rnulai.se, comme une certaine gêne dans leur 
ton versufion.

MRS LYMBURNER: Dès que nous avons passe leg 
frontières américaines, ça sentait la poudre et les ca­
nons. Fous avez vu comme moi des troupes à Bos­
ton. Mrs. Coffin. E t Ton faisait des exercices et des 
parades militaires, dans les centres de moindre im­
portance que nous avons traversés, Mrs. Lester.

MRS. LESTER Its true
MRS Li M BURNT R Those Yankees are getting ready 

to invade Canada again le me hâte de retourner
chez moi à Trois-Rivières. Good bye. Mrs. Lester. 
Tl remember all my life this interminable trip in that 
murdering stage coach !

(Musique).
CRAIG : Les nouvelles qui nous viennent des Etals Unie 

sont très mauvaises, Hvland On y active les prépara­
tifs pour nous faire la guerre.

RYLAND Redoutez-vous cette autre invasion des Amé­
ricains, Sir lames !

CRAIG Elle sera pire que les précédentes. Nous devrons 
affronter des ennemis plus considérables en nombre, 
et infiniment mieux armés.

RYLAND : (Avec morgue). Ils seront écrasés dans une 
humiliante défaite! Le drapeau anglais n'accepte fa 
mais de reculade, il i laque partout fièrrment. il sera 
victorieux ! Whal we have ive holà, whal we have not 
were after. Cette devise du peuple anglais n'a jamais 
menli. elle ne mentira ïamais ! Sever!

CRAIG Ma carrière touche à sa fin Je retournerai pro­
chainement en Angleterre. Je suis Anglais par le 
sang. Anglais de coeur et d’âme Eu rempli tous mes 
devoirs de citoyen, Je soldat, de Gouverneur général 
da Canada. Mon dernier souffle sera pour T Angle 
terre, ma magnifique et superbe patrie. Et fe mourrai 
debout face au ciel So help me God 
(Musique).

NARRATEUR dir Jamas Henry Craig devait mourir en An- 
glat-irs en la 12. Il s isissé son no*» A une ru* du Montréal, é on* 
gare qui noos rappelle 1# terrible accident de chemin de fer qui fit 
quadra-vingt-dix victime* parmi dea pèlerin* de Ste-Anne-d*- 
Heaupré il a laisse son nom au rhemin doot non» venons d» teinter 
la construction en plein* foret, et qui devait favorteer fétsWiaae- 
-seu. massif d« Un tan n q oes Jsnx Isa Eastern ïownabips I sa 
vsa0*1 régions, d'spré# le» pians da Sir -Jamta Henry Ursix, de. 
valent Hre eactusiveinrnt anglanu». Que dtrait-d, ail lui «tait 
permia de revoir ces mêmes Canton» au.onrd hnt?


